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NZ E decine m'étant tom- 
| ” bés par hazard entre 
des mains, je près l'avis de 
… quelques perfonnes intelligentes 

en ces maticres. Elles m'affu- 
 rerent aprés les avoir exami- 
nés quils meritoient de rvoir 
… Le jour, fe refolus donc de le 
leur donner, quoyque j'en ig= 
orale Auteur. Ils ne peu- 
vent étre que de quelque ba. 
bile-bomme , mais les habiles 
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gens ont des [cr upules es des 
déliearefs , quand il s'agit 
de Conrer be Ouvrage 
au Public, quil leur eff bien 
difficile de vaincre. Du moins 
aurés= vous cét avantage en 
lifant celuy-cy, que n'étant 
point prévenu du Nom € de 
la reputation de [on eAuteur, 
ruous jugerés de la Piece par 
Jon propre merite, € vous 
vous perfuaderes que la ma- 
niere aisée dont il dévelope 
les maladies, ex les remedes 
judicieux qu'il employe, ua- 
lent bien par eux-mêmes La pei- 
ne que "vous prendrés de les 


lire, Je fouhaite que VOUS y 
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trourvies la Jatisfaëtion que 
cvous en attendés, € 1 "ejpere 
que Vous me faurés gré de mon 
ele pour la Republique des 
Lettres. fe vous confirmeray 
ma volonté par ur Livre 
 Nourvean d’'Anatornie qui pa- 
roitra bien-tôr , intitulé Ne- 
_vrographia univerfalis, où 
VOUS CUerrés que je & 4y rier 
épargné pour la beauté de l'Im- 
preffion , ny pour les Tailles - 
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Medecin du Roy , Doyen du 
College de Lyon, certifions avoir 
leu & examiné un Livre intitulé 
- Traités Nouveaux de Medecine , où 
Nous y avons trouvé tant de bonnes 
chofes pour lutilité publique , que 
Nous voyons qu’il eft trés-impor- 
tant de le donner au Public, A Lyon 
ce 8. May 1683. 
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EME ME NE MEME NE NE NE NE ME EEE 
PRIVILEGE DU ROT, 


OUIS par la grace de Dieu, Roy de 

France & de Navarre, À nos Amez & 
Feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ofdi- 
naires de nôtre HOtel, Grand Confeil , Pre- 
vôt de Paris,Bailhfs,Senechaux, leurs Lieu- 
tenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il 
apartiendra , Salut. JEAN CERTE, Libraire à 


à 


Lyon, nous ayant fait remontrer qu’il defi- 
zoit faire imprimer un Livre intitulé, Now- 
veaux TraiteX concernant les maladies de la 
Poitrine,@c. s'il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilege pour la Ville de 


Lyon feulement , Nous avons permis & 


permertons par ces prefentes audic Certe de 
faire imprimer ledit Livre , en celle forme, 
marge, caractere, & autant de fois que bon 
lui femblera pendant Le tems de huit années 
confecutives , à compter du Jour de la dat- 
te def{d, Prefentes, faifons défenfes à toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient d’y introduire d'impreflion 
Étrangere dans aucun lieu de nôtre obéïffan- 
ce & à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
dans ladite Ville de Lyon feulement d’im- 
primer ou faire imprimerled, Livre,ë&c d'y en 


faire, venir védreou debiter d’autreimpreflion . 


que de celle qui aura été faite pour ledit 
Expofant, fous peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, de mille livres d’a- 
mande contre chacun des contrevenans,dont 
un tiers à Nous,un tiers à l'Hôtel - Dieu de 
Paris, & l'aurre tiers audit Expofant, & de 
tous dépens, dommages & interèrs,à la char 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, & ce 
dans trois mois de la datte d’icelles; que 
l'impreflion dudit Livre fera faite dans sÔ- 
tre Royaume & non ailleurs, en bon papier, 
& en beaux caracteres, conformement aux 
Reglemens de la Librairie qu'avant de l’ex- 


pofer en vente , il en fera mis deux Exem- 
plaires dans nôtre Bibliotheque pablique,un 
dans celle de nôtre Château du Louvre, & 
un dans celle de nôtre ctres-cher & Feal 
Chancellier de France, le sieur Pheiipeaux, 
“Comte de Pontchartrain, Commandeur de 

nos Ordres le tout à peine de nullité des 
 Prefentes, du contenu defauelles vous man- 
dons & enjoïgnons de faire jouir l'Expofant 
ou fes ayät caufe.plainement & paifiblement 
fans fouffrir qu'il leur foic fait aucuntrou- . 
ble ou empêchement. Voulons que la Copie 
defd.Prefentes,qui fera imprimée au com- 
mencement ou à la fin dud.Livre;,foit tenue 
pour dûëment fignifiée, & qu'aux Copies 
collationnées par l'un de nos Amez & Feaux 
Confeillers & Secretaires foi foic aJoùtée 
comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier n0rre Huifier ou Sergezt de faire pour 
l'execurion d'icelles tous Aëtes requis & ne- 
ceflaires, fans demander autre permiflion & 
nonobftant clameur de haro, Chartre Nor- 
mande, lettres à ce contraires.Donné à Ver- 
failles le 5: Decembre,l'an de grace 1711.8& 
de nôtre Regne le foixante-neuviéme, 

PAR LE ROY EN sON ConNsEIL. 

DE S. HILAIRE. 


Regiftré [ur Le Regiftre No. 187. de la 
Communauté des Imprimeurs € ELibraires 
de Paris page 284, Fait à Paris ce 13. De- 
cembre 1711. 

L.Josse,S$yndic. 
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L'ÉADITRE 
De l’Affhme, 


#7 te, avec une grande agi- 
_ tation de [a poitrine , le plus fou- 

vent fans fiévre. Il eft idiopathi- 
que ou fympathique. L’Idiopathi- 
que eft celui qui vient. par l’affec- 
ton propre des poümons : Le fym- 
pathique qui procede de la com- 
Muyication que le poümon a avec 


À De l'Afihme. 
les vifceres & les autres parties du 
corps, lorfqu’elles fe trouvétaffectées. 

L’afthme idiophatique fe divife en 
afthme pneumonique , qui regarde 
proprement les poñmons , lequel 
dépend de l’obftruction ou de la com-. 
preffion de Pair ; & en afthme pu- 
rement convulfif , lequel regarde les 
parties mouvantes qui fervent à la 
refpiration , fçavoir les mufcles de 
Ja poitrine, le diaphragme, les fibres 
charnuës des bronchies , & fouvent 
même les principes des nerfs, qui 
vont s’inferer dans les organes de la 
refpiration , lorfqu’il y a quelque 
matiere acre qui les picote & les ir- 
rite, & par ce picotement excite la 
convulfion dans les parties. 

On fait ordinairement 3. efpeces 
d’afthmes idiopathiques. La premiere 
eft apellée dyfpuée ;la 2e. retient le 
nom d’affhme;& la troifiéme eft nom- 
mée orthopnée. La dyfpnée eft une 
refpiration prefflée & malaifée qui 
procede du reflerrement des bron- 
chies des poûmons. L’afthme eft une 
ref{piration grande & frequente avec 
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bruic & fiflement , dans laquelle les 
müfcles intercoftaux & ceux du bas 
ventre fe meuvent avec violence. 
L’orthopnée cft une trés - grande 
difficulté de refpirer avec une extré- 
me agitation de tous les intercoftaux 
& de l'abdomen, dans laquelle le 
malade ne peut refbirer qu’en fe te- 
nant debout ou étant aflis &c la tête 
fort élevée. ; 

Les bronchies étant donc plus fer- 
rées qu'à l’ordinaire,il faut examiner 
les caufes de ce reflerrement. J'en re- 
marque deux generales, {çavoir Pobf- 
traction & la compreflion. L’obf- 
truction fe fait toutes les fois que 
des humeurs craflés & vifquenfes,foit 
_ matiere purulente ou fang extrava- 
fé , s’attachent contre les parois 
des bronchies au dedans, ou que des 
tubercules, des frirres ou des pier- 
res en ferment le pañlage; ou qu'il 
_ fe fait une promte & abondante dé. 

charge de ferofités. La compreffion 
{e fait lorfque quelqu’une des marié. 
res quelle qu'elle foit s'attache au 
conduit de l’artere ou veine pulmo- 
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naire. Mais de quelle maniere que ce 
foit, ou que les bronchies foient obf- 
truces où comprimées, il.eft roû- 
jours vray qu'il y doit avoir difhcul- 
té de refpirer, parce qu’il n’entre pas 
dans les poûmons autant d’air qu’il 
eft neceflaire pour faire fon diaftole 
& fon fiftole , & pour entretenir le 
mouvement circulaire des humeurs; 
d'où vient que le fang n'étant. pas 
alors aflés animé, ni aflés attenué 
pour couler librement dans les vaif- 
{eaux du poûmon , cela fait qu'il pe- 
fe extrêmément fur lui, & cette pe- 
fanteur irritant les fibres de ce vifce- 
re caufe un fentiment d’incommodi- 
té à l’ame, laquelle à l’ocafion de cet- 
te fenfation douloureufe determine 
les efprits animaux à couler en plus 
grande quantité dans les mufcles de 
la poitrine & aux parties qui fervent 
à la refpiration pour la faire plus fre- 
quente & plus forte ; d’où vient cet- 
te orande agitation qu’on remarque 
dans l'effort de l’afthme. 

Les caufes évidentes de l’afthme, 
du moins les principales & les plus 
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ordinaires regardent l'air & Le fang 
fuivant les divers changements, & les 
diverfes alterations dont ils font ca- 
pables. 10. Pour ce qui eft de Pair, il 
eft conftant que les Afthmatiques ont 
plus de peine de refpire, l'Hyver que 
l'Eté, & qu'ils font plus prelles , du 
paroxyfme dans cette faifon. Pour- 
quoy cela ? Si ce n’eft parce que Pair 
étant extrêmément froid , il ferre les 
pores du corps & des petits vaife 
aux qui font répandus dans toute 
Fhabitude : De maniere que le fang 
ne pouvant couler librement , & Îe 
trouvant chargé de {es propres fu- 
 mées par un défaut de tranfpiration, 
il eft contraint d’aller dans les grands 
vaifléaux ; avec plus d’impetuofité 
qu'à lordinaire , & comme il pañle 
par ceux du poñmon , il les remplit 
beaucoup & les dilate. Or cette dila- 
tation ne fçauroit fe faire qu’au mé- 
me tems les bronchies ne foient plus 
ferrées & plus étroites qu'aupara- 
vant : D'où il fuit qu’il entre moins 
d’air dans les conduits des poñmons, 
lorfque le fang en auroit plus de be- 
| A ii 
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loin pour fon rafraichiflement, c’eft- 
à-dire, lorfqu'’il eft fort boüillant & 
fort échauffe ; c’eft pourquoi les A 
thmatiques reflentent alors une fi 
grande difficulté de refpirer , ce qui 
n'arrive pas ordinairement durant 
FEté, à moins qu'on ne s’agite par 
quelque violent exercice, à caufe 
que les pores font’ fort ouverts , & 
que les humeurs tranfpirent facile- 
ment, 

20, Un air fort crafle & chargé de 
beaucoup de vapeurs & d’exhalai- 
fons, tel eft celui, des lieux maréca- 
ceux, & aquatiques, donne bien fou- 
vent lieu au paroxyfme de l’afthme 
à caufe qu'il empèche la tranfpira- 
tion des humeurs , non precisément 
comme Pair, qui eft extrèmément 
froid en ferrant les pores du corps, 
mais bien en les bouchant. 

30,Le paroxyfme de l'afthme peut 
être excité par l'air marin, en ceux 
qui mavigent ou habitent proche 
de la mer, en cela pour deux rai- 
fons. La premiere eft, que l'air étant 
fort chaud & armé de. petits corps 
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falins dont il fe charge en paflant 


dans la mer , il fermente & diflout 
extrémément la mafñle du fang , & la 


rend par-là toute propre aux fluxions 


 & aux décharges des ferofités qui, fe 


font alors dans les poumons, pour 
animer ce fang & aïder fon mou- 
vement ; car il faut fçavoir que la 
force de l’air confifte dans une vertu 
elaftique , qui n'eft autre chole que 
la rigidité de certains {els qui le 
compofent, Or comme il eft vray 
que l’eau eft- capable de diffloudre 
toutes fortes de fels ; il s'enfuit que 
plus Pair eft chargé d'humidité, & 
plus il pue de fa vertu elaftique , & 
qu'il elt moins capable par confe- 
quent dans cét état: d’attenuer, de 
fubtilifer , & d'animer le fang au- 
tant qu’il eft neceflaire pour rendre 
la circulation libre & égale ; maïs 
cela eft encore plus vray à l'égard de 
l'air pluvieux , comme les afthmati- 


- ques ne le {çavent que trop par leur 


propre experience : Car étant in- 
comparablement plus vaporeux & 


. plus humide que lair marin , il a 


0 
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confequemment moins de cette for- 
ce ou de cette vertu elaftique qui le 
rend capable de donner de la vi- 
gueur au fang & d'entretenir fon 
mouvement. 

40. Un air extrémément leger , 
comme eft celui qu'on refpire au 
fommet des montagnes, ou fur la ci- 
me d’un clocher fort élevé, peut cau- 
fer quelquefois le paroxifme de l’afth- 
me à ceux qui font fujets à cette af- 
fetion, en ce qu’il ne fait que pafler 
vite dans les poñmons; fans lavoir 
le tems de fe gonfler & dilater fuffhi: 
famment: Outre qu'étant d’aïlleurs 
fi fubtil & ayant fi peu de confiftan- 
ce ; il ne fçauroit charger que trés- 
peu de fumées du fang pour les en- 
trainer avec Jui dans l'expiration , ce 
qui fait la difhculté de relpirer. 

Enfin un'air corrompu & peftiferé 
eft fouvent la caufe du paroxyfme 
afthmatique ; en ce qu’étant plein de 
fels corrofifs & tranchants , il rompt 
facilement la tillure du fang , & le 
diflout d’une étrange maniere. Or le 
fang étant diflout , la partie la plus 
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tenué qui eft la ferofité fe jette abon- 
damment fur le poñmon qui eft de- 
‘ja mal conformé dans ces fortes de 
maladies, Ajoûtés à cela , qu’un fans 
extrémément relâché en fa tiflure n’a 
pas beaucoup de mouvement, à cau- 
fe que les efprits qui lui en don- 
noient fe détachant facilement des 
autres parties, font prefque tous 
diffipés , de forte que ce fang paflant 
dans les vaifleaux du poñmon y crou- 

ir, & pele fur ce vifcere comme 
s’il étoit coagulé. De 

Les caufes évidentes de l’Afthm 
qui regardent le fang , font internes 
ou externes. Les internes font celles 
qui fagiflent immediatement fur lui , 
en fourniflant les particules hetero- 
genes, & capables de les fermenter 
& difloudre : Telles font quelquefois 
la fupreflion des mois ou des he- 
morroides , ou de quelque autre eva- 
cuation particuliere , un ulcere con- 
fiderable dans quelque vifcere & la 
fiévre : Car le fang étant alors fort 
diflout & enflamé , eft capable de 
produire dans le poÿmon tous les 
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changements extraordinaires que j’ay 
déja remarqué , une grande agita- 
tion des vaïfleaux , la compreffion ‘ 
des conduits de l'air, &un épanche- 
ment confiderable de ferofités ou 
de limphe dans leurs cavités ; & 
comme le poûmon fe trouve fort 
opreflé dans cét état ; de peur qu’il 
ne s'engage entierement , & queile 
malade ne vienne à fuffoquer tout 
à coup ; il arrive que le diaphragme 
& les mufcles de la poitrine s’agitent 
violemment , & font pour ainfi dire 
leurs derniers efforts, afin que l’air 
foit reçü plus abondamment dans 
les bronchies ; & cela fe fait ainfi na- 
turellement , & par la feule neceflité 
de la machine , ou parce que l’ame 
fentant vivement toutes ces incom- 
modités de lopreflion, determine 
les efprits animaux à couler en plus 

rande quantité vers les mufcles qui 
fervent à la refpiration , pour y re. 
medier en quelque maniere. 

Les externes font toute lorte d’exer+ 
cices violents, & excés qui font 
capables d'allumer la mafle du fang 
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& la mettre dans un grand mouve- 
ment : Ce qu’on remarque principa- 
lement dans les grandes courles, & 
les montées fort difficiles ; car outre 
qu’elles ont cela de commun avec 
tous les autres exercices violents, 
qu’elles échauffent beaucoup le fans, 
elles agiflent encore d’une maniere 
finguliere pour produire le paroxyf- 
me de lPafthme, qui eft que les efprits 
animaux étant déterminés alors à 
couler en grande quantité vers les 
mufcles des jambes , par le preffante 
neceffité où elles font de fournir à 
la courfe , ou de lever un grand 
poids, il n’en va pas affés dans le poû: 
mon non plus que dans les mufcles 
de la poitrine & le diaphragme, pour 
gonfler & comprimer füffifamment 
les poimons, & donner tout l'air 
qui eft neceflaire pour entrerenir la 
circulation du fang: & c’eft de-là que 
vient cette grande difficulté de réfe 
pirer que fentent les afthmatiques 
qui les oblige même quelquefois de 
faire diverles paufes , en courant ou 
en montant dans des lieux fort éle 
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vés. Il eft vray que cela peut arriver 
par la même raifon à des perfonnes 
qui ont les poümons fort fains & 
bien conftirués , aufli-bien qu'aux 
afthmatiques , avec cette difference 
pourtant, que les derniers auront une 
plus grande difficulté de refpiration 
que les autres ; car outre le défaut 
d’efprits dans les organes de Îa refpi- 
ration ,_ils ont d’ailleurs un vice de 
conformation dans le poñmon qui 
empêche le paflage de l'air ; ce qui 
ne le trouve pas dans les autres. 

: De tout ce que je viens de dire des 
caufes évidentes de l’Afthme , tant 
internes qu'extérnes, qui {e prennent 
du côté de l'air, ou du fang feparé- 
ment, ou de tous les deux enfemble, 
fuivant les diverles alterations dont 
ils font capables ; il eft aifé de con- 
clurre que bien que ces Afthmatiques 
ayent un vice de conformation dans 
le poûmon , lequel confifte dans 
Pobitruction ou la compreffion des 
bronchies , ils ne doivent pas nean- 
moins être tous également preflés de 
FAfthme , parce que l'air ou le fang 
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ne font pas toûjours également al- 
terés , & ne s’éloignent pas d’une 
même maniére de leur état naturel: 
il fe peut faire même qu’étant bien 
conditionnés l’un & l’autre, & dans 
un jufte temperament, ces fortes 
de malades auront la refpiration li- 
bre, ou du moins fort peu empéchée, 
ce qui s’acorde trés-bien avec l’ex- 
perience. Car ileft vray qu’ils ont 
fouvent des bons intervales, dont la 
raifon eft, que l’air n'étant reçû 
dans le poñmon que par la refpira- 
tion & pout rafraichir le fang & le 
dépurer , en fe chargeant d’une par- 
tie de fes fumées , il fe peut faire que 
cet air que je fupofe forc bon & fort 
temperé , encore bien qu’il n’aye pas 
fon paflage tout-à-faic libre dans les 
bronchies, parce qu’elles font ferrées 
comme j'ai déja dit, il entrera nean- 
moins en fufafante quantité pour 
remperer la chaleur d’un fang qui 
coule païfiblement dans les vai 
feaux, fans élever beaucoup de fu- 
mée , & dont le mouvement: eft.é: 
gal : au lieu que fi le même étant plus 
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‘échauffé & plus agité qu’à l'ordinaire 
par quelque violent exercice, ou par 
quelqu’autre caufe que ce foit, fe 
portoit vers les entrailles avec beau- 
coup de rapidiré, cette quantité d’air 
qui entreroit alors dans les bron- 
chies retreflies du poñmon , ne fufh- 
roit pas pour en temperer l’extréme 
chaleur & ardeur, & le depurer com- 
me il faut de ces excrements , ce qui 
cauferoit dans les poñmons & dans 
les autres parties qui fervent à la ref- 
piration les mouvemens extraordi- 
naires dont j'ai déja parlé, & con- 
fequemment une trés-grande difi- 
culte de refpirer , qui eft une fuite 
neceflaire de ces grands  change- 
ments. 

L’afthme convulfif que nousavons 
etabli pour la deuxième efpece de 
‘maladie, procede d’une forte irtita- 
tion: qui {e fait dans Îles fibres :char- 
heufes ou nerveufes du poïmon, du 
diaphragme & des mufcles de la 
poitrine ; tantot dans les unes , tan- 
rot dans les autres: Et pour fçavoir 
précisément. pourquoi il arrive. qu'il 
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s'enfuit une grande difficulté de rel- 
pirer , il eft bon de remarquer. 

10, Que quelque matiere acre s’é- 
tant attachée à fes fibres ou à quel- 
qu'un des nerfs qui fe répandent dans 
fa fubftance,elle les picote & les irri.- 
te extrêmement, & par cette irrita- 
tion caufe de violentes agitations 
aux efprits animaux , lefquels {e por- 
tent alors tumultueufement & fans 
ordre dans les fibres du poûmon , ils 
le font tantôt ferrer, tantot dilater 
d’une maniere fort irreguliere; & 
c'eft 10. dans cette irregularité de 
diaftole & de fiftole que confifte l'af- 
thme convulfif. el 

De même s’il arrive que des féro- 
fités acres s’étant jettées fur les muf- 
cles de la poitrine où du diaphrag- 
me ; le picotent fortement, l’afthme. 
convulff doit s’enfuivre imimediate. 
ment , parce que le mouverent du 
poñmon dependant. principalement 
de celui de ces parties qui fervent à 
la refpiration , il faut de toute necef. 
fité que celuwi-cy étant violent & ix- 
regulier , l’autre le devienne aufli én 
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même tems. Mais remarques auffi 
que pour produire Pafthme convulfif 
_il n’eft pas neceflaire que Pirritation 
fe fafle toûjours dans l’extremité des 
nerfs, des parties qui fervent à la ref- 
piration ; il fuflit feulement que la 
matiére irritante fe jette fur le prin- 
cipe , comme il arrive quelquefois; 
car de cette maniere les efprits ani- 
maux étant violemment agités, & fe 
mouvant: d’un mouvement déreglé 
& impetueux , ils ne manquent ja- 
mais de produire cette grande diffi- 
culté de refpirer par le mouvement 
convulfif & irregulier qu'ils caufent 
dans les efprits. FEÈI 
Il'eft bon de remarquer encore 
que l’Afthme couvulfif a fes paroxyf- 
mes aufli-bien que l’Afthme pneu- 
monique ; mais il: eft difhcile d’en 
connoiître la veritable caufe. Mon- 
fieur: Villis pretend que ce foitune 
matiere heterogenée & nuifhble aux 
efprits animaux, laquelle defcendant 
du.cerveau par les conduits des nerfs, 
qui :vont aux: poûmons ;° au dia- 
phragme ; aux mufcles de Ja poitri- 
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ne jufques dans les fibres , ou le ple- 
xus de ce nerfquis’y arrête, & y 
établit , pour ainfi dire fon nid.Et 
comme dans le commencement elle 
ne tombe qu’en perite quantité , elle 
n’eft pas capable de caufer de grands 
défordres dans les organes de la rel- 
piration ; d’où vient qu’elle n’eft pas 
fort empêchée ; mais cette matiere. 
venant à s’augmenter de jour en jour 
& petit-à-petit, pare-qu’il en arrive 
de nouvelle pour fe joindre à la pre- 
miere ; elle commence enfin à agiter 


les efprits animaux , lefquels fe por- 


tans alors tumultueufement dans les 
fibres , leur font faire des mouve- 
mens convulfifs & irreguliers , en , 
quoy confifte le paroxyfme afthmati- 
que, lequel fe fair fentir aprés ; &c 
-S'’augmente par les caufes évidentes, 
& ne cefle pas tout-à-fait que la cau- 
fe morbifique ne foit entierement 
épuilée ; puis quand elle fe renou- 
velle, & qu'elle s’y amañle jufqu’à 
ce que les fibres en foient remplies, 
les paroxyfmes de cette maladie re- 
prennent & fouvent deviennent pe- 


» 
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riodiques , comme on le voit par ex- 
perience. La penfée de M. Villis, me 
paroit fort jufte & trés-bien raifon- 
née , fi elle ne fupofoit une chofe 
qui ne fe peut faire , qui eft que la 
matiere morbifique tombe par les 
conduits des nerfs , qui fervent à la 
refpiration dans les fibres , ou les 
plexus de ces mêmes nerfs. Car l’A- 
natomie ne nous y fait pas voir des 
cavités fenfblesipar où cette matié- 
re puifle paller. Tout ce qu’on:peut 
y découvrir, & ençore faut-il que ce 
{oit par le moyen du microfcope,c’eft 
juftement de petits pores , par où 
lon tient que les efprits animaux 
coulent : Aïnfi le fentiment de Mr. 
Villis eft defeŒueux, en ce qu’il fup- 
pofe une chofe qui n’eft point. De- 
plus fi cette matiere morbifique s’é- 
toit figée, ainfi qu’il le veut, & com- 
me fichée dans les fibres -mufculaires 
de quelqu'un des organes de la ref- 
piration , ou dans quelque plexus 
des nerfs, qui s’y répandent ; com 
me pourroit - elle y demeurer atta- 
chée fi long-tems fans s’y. aigrir ex- 
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trémément & fielle devenoiït fi ai- 
gre , comment pourroit elle ne pas 
ronger cette partie petit-à-petit, & y 
produire un ulcere > C’eft une chofe 
qu’on ne voit pas arriver, & qui eft 
contraire à l’experience. * | 

Pour moy j'aimerois mieux dire 
que l2 matiere morbifique qui fait 
les paroxyfmes reglés de lafthme 
convulff vient du fang : Mais ce 
n’eft qu’aprés s’y être amaflee, & ac- 
crué jufqu’au point qu’elle fe trouve 
capable de fermenter la male du fang 
& la mettre dans un grand mouve- 
ment , à caufe de ces parties hetero- 
genées, qui ne peuvent pas bien s’a- 
juiter avec elles, foit que cela fe faf- 
fe par la mauvaife conftitution du 
fang même, foit par le vice de la pre- 
miere coction ; foi enfin par quelque 
autre caufe ou interne ou externe 
quelle qu’elle puiffe être, Cette ma- 
ticre , dis-je ; s'étant angmentéejuf- 
qu'à une certaine quantité, S’épan- 
che enfin par le moyen de la fer- 
mentation hors des vailleaux, & fe 
jettant fur les parties nerveufes , ou 


if 
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du diaphragme, ou du poñmon , ou 
des mufcles intercoftaux , elle:les ir- 
rite & leur fait faire des conftriétions 
& des dilatations violentes & irregu- 
lieres ; en quoi confifte le paroxyime 
de l’Afthme convulfif, lequel dure 
tout autant qu’il y a de cette matiere 
aigre & irritante, & ne celle pas 
tout-à-fair qu’elle ne foitentierement 
diflipée : Puis cette matiere acre fe 
formant tout de nouveau petit-à-pe- 
tit dans la mafle du fang comme la 
premiere , & venant à s'augmenter 
comme elle jufqu'à ce qu'elle eft 
parvenué à une même quantité, elle 
s’échape aufli dans le même tems 
des vaifleaux , où elle circuloit avec 
le fang , & fe déchargeant fur les fi- 
bres ou fur les nerfs des parties qui 
fervent à la refpiration , elle y pro- 
duit les mêmes effets que la matiere 
qui l’a precedée par des agirations 
violentes & convulfives : & c’eft ce 
qui fait proprement la regularité des 
paroxyfmes de lAfthme, lefquels re. 
prennent toûjours les malades en cer- 
tain tems, quelquefois de quinze en 
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quinze jours ; & quelquefois de mois 
en mois , ou de deux en deux, & 
ainfi du refte, HOue 

Quoique FAfthme foit quelque- 
fois fimple dans le commencement , 
Où purement pneumonique ou con- 
vulfñf, neanmoins aprés que l’un 
d'eux a duré quelque tems, le plus 
fouvent il s’affocie à l’autre. D’où 
lon peut conclurre qu’il n’eft point 
 d'Afthme inveteré qui ne foit une 

affection mêlée, ou qu’il ne foit cau- 
fé en partie du vice des poñmons 
mal conformés , & en partie par ce- 
lui des fibres & des nerfs qui vont 
‘aux organes de la refpiration ; car 
les conduits de l’air étant ferrés ou 
bouchés par quelque caufe que ce 
foit, ne laiflent pas entrer autant 
d'air qu’il faut pour faire la refpira- 
tion libre ; d’où il arrive deux gran- 
des incommodités. La premiere eft, 
que le fang n'étant pas aflés animé 

at un défaut d'air, ne coule pas li. 
Le en paffant par les vaifleaux 

du poñûmon , & qu'avec une lenteur 
æxtréme il fe décharge d’une partie 
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de fes excrements {ur les parties ner- 
veufes de ce vifcere. La deuxiéme 
eft, que le même fang venant à fe 
gâter par un défaut d’air & de ra- 
fraïchiflement, ne peut fournir au 
cerveau qu'un méchant fuc pour 
matiere des efprits animaux, dont les 
organes de larefpiration qui font dé- 
ja affoiblis & blefés, fe reflentent 
principalement, Si c’eft au contraire 
l'afthme convulff qui commence le 
premier : On verra aprés un certain 
tems, l’afthme pneumonique fe join- 
dre à lui, & le mal fera reciproque 
entr’eux ; dont la raïon fera que le 
mouvement du poûmon étant fou- 
vent empêché ou arrêté par les irri- 
tations irregulieres & convullives , 
qui arrivent alors dans les organes 
de la refpiration , le fang ne peut pas 
circuler librement , ni s'épurer com- 
me il faut de fes excrements : D’où 
vient qu'une partie fe décharge dans 
la fubftance du poûmon & princi- 
palement dans Les bronchies, laquelle 
s’y épaiflit dans la fuitte & s’y en- 
durcit ; de maniere qu’elle y forme 
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ou des tubercules, ou des frirres, 


qui bouchent où ferrent les cons . 
duits , & ne laïflent pas le paflageli- 


bre. à Pair. 

_- On pourroit demander ici pour- 
quoy les matieres acres qui font lul. 
cere du poûmon dans la phthifie , ne 
caufent pas en même tems l’afthme 
convulfif , en piquant les fibres & 
les nerfs de ce vifcere, puifqu’il ne 
faut, felon nôtre fentiment , que des 
imatieres acres pour caufer quelque- 
fois cette affection. Mais je réponds 
à cela, qu'il y a cette difference entre 
les matieres qui caufent lulcere du 
poümon dans la phthifie, & celles 
qui font l’afthme convulfif ; que les 
premieres ayant les pointes plus 
grofles & plus maflives que les au- 
tres , elles ne peuvent pas fe glifler 
fi facilement dans les pores des fi- 
bres ou des nerfs, pour les irriter &c 
mettre les efprits animaux dans un 


mouvement dereglé : Outre que les 


matieres qui ulcerent le poûmon agif- 
fent ordinairement petit-à-petit & 
fort lentement, au lieu que celles qui 
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caufent l’afthme convulff en fe jet- 
tant fur les pores & fur les nerfs du 
poñmon , ont leur action fort vive 
& fort promte. 

Les fignes qui acompagnent or- 
dinairement les paroxyfmes de l’afth- 
me , font un certain bruit ou fifle-: 
ment qu’on entend, une toux tantot 
feche , & un moment aprés humide, 
& dans ceux qui font preffés de l’or- 
thopnée , il y a cecy de particulier , 
qu'ils ne peuvent pas refpirer étant 
couches dans les lits , fans un dan- 
ger manifelte de fuffocation ; de for- 
te que pouravoir en quelque maniere 
leur refpiration , ils font contraints 
de demeurer aflis fur leurs lits, ayant 
toüjours la tête élevée. Le fifle- 
ment de l’afthme vient de la forte 
collifion que fouffre l'air en paflant 
à travers des matieres, qui font fort 
agitées dans les bronchies. 

La toux fe fait dans l’afthme lorf- 
qu’il fe trouve dans les bronchies du 
poümon des matieres acres qui irri- 
tent violemment les fibres, & leur 


font faire de fortes contractions, par : 
le 
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le moyen defquelles Pair étant obli- 
gé de fortir plus vire & plus impe- 
. tueufement qu’à l'ordinaire, & allant 
heurter avec force contre les parois 
de la trachée artere, il excite le bruit 
qu'on entend dans la toux ; or cette 
toux eft humide , lorfque les matie- 
res qui font contenuës dans les poù= 
mons ont la confiftence qu'il faut 
pour être prifes par Pair, & être ren- 
duëés enfuite par les crachats; Au 
contraire la toux feche , quand {es 
_matieres étant fort fines & délices , 
Fair ne peut avoir prife fur elles pour 
Jes entraîner avec [ui dans lexpira- 
tion , ou bien qu'en fe trouvant au 
deflus des bronchies où elles font for- 
tement attachées , elles ne peuvent 
pas s’en décharger commodément 
à caufe de la fituation. 1l eft vray 
que fans qu’il y ait aucune forte 
d'humeur acre dans les bronchies, 
cela n’empéche pourtant pas que la 
toux feche ne prefle quelquefois les 
afthmatiques , & alors il faut penfer 
qu’elle procede de Pirritation qui eft 
caufée dans les fibres, par lPacreté 
B 
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de certains corps qui fe trouvent or 
dinairement dans ces fortes de con- 
duits, comme font ( par exemple) les 
tubercules, les fxirres, les pierres, ou 
enfin quelque autre amas de matiere 
côtre nature quelle qu’elle puiffe être. 
Pour ce qui regarde les Orthop- 
noiques, je dis qu'ils ne peuvent 
refpirer qu'avec toute la peine du 
monde, & fans fe mettre même dans 
un danger évident d’être fuffoqués 
étant couchés fur le lit ; parce que 
dans cette fituation le poùmon pe- 
fant fur lui-même ne laiffe pas à l'air 
une entrée fi libre , qu’étant fufpen- 
du comme lil eft quand on fe tient 
: affis ou debout : Ce qui fait que les 
malades font obligés de prendre lu- 
ne ou l’autre de ces fituations , pour 
avoir en quelque maniere leur re{pi- 
ration. De plus les vaifleaux fe trou 
vans comme affectés par la pefanteur 
du poñmon fur lui-même, le fang 
n'a pas fon cours libre & croupit 
quali dans ce vifcere , ce qui rend 
encore la refpiration plus difficile. 
Cette extréme difhculté de refpi- 
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get pourroit bien encore arriver dans 
les orthopnoïques quand ils font 
couchés fur le lit , de ce que les ca- 
vités du cerveau fetrouvant quelque- 
fois pleines d’une ferofité acre, il'en 
tombe une bonne partie fur Les prin- 
cipes des nerfs de la huitiéme paire 
par le panchant qu'il y a lorfqu’on 
eft dans cette fituation : De forte que 
ce nerf qui donne beaucoup de ra- 
mifications aux organes de la refpi- 
ration , & principalement au poü- 
mon, étant fortement irrité par l’a- 
crimonie de cette matiere, il fe fait 
_auffi-tôt de grandes convulfions dans 
cette partie qui menacent le malade 
de mort de moment en moment, 
Mais c'elt aflés parlé de Pafthme idio- - 
patique du poñmon , de fes caufes , 
de fes fignes. Venons prefentement à 
l'afthme fympatique. : 
L'afthme fympatique procede , 
_ comme j'ai déja dit de la communi- 
. cation que le poñmon a avec les vif 
ceres lorfqu'ils fe trouvent trop affec- 
tés: Ainfi les mufcles intercoftaux 
dans la plevrefie , les mufcles du la- 
B ij 
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rynx dans la fquinance étant bleflés 
rendent la refpiration difficile. Les 
premiers, parce que ne pouvant pas 
faire leur contraction auffi forte qu’à 
l'ordinaire , ils ne peuvent par con- 
fequent mouvoir le poûmon comme 
il faut pour recevoir l'air. Les feconds 
parce qu'’étant fort tumefiés à caufe 
de linflammation , ils preffent le la- 
rynx & la trachée-artere , en ne laif- 
{ant pas entrer fufhfamment de l'air 
dans les poûmons : Ainf le pus & 
les eaux qui font ramaflées dans la 
cavité de la poitrine , dans l’empye-. 
me, & l’hydropifie rendent la ref- 
_piration difficile, à caufe qu'ils ne 
laiffent pas une efpace aflés grand 
aux poûmons pour fon diaftole. De 
même le cœur étant affecte comme 
dans la fyncope & le polype , il y a 
difficulté de refpiration ; parce que 
le fang étant pouflé alors foible- 
ment & inégalement par le cœur 
dans les poûmons , il y coule fort 
lentement , & il y croupit. pour ain- 
f dire , ce qui fait que l’on refpire 
alors avec grande peine. Enfin les 
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tumeurs des hypocondres , de la rate 
ou du foye bleflent aufli la refpira- 
tion à caufe qu'ils tiennent en bas 
le diaphragme aufquels ils font at- 
tachés , & ne lui laïffent pas le mou- 
vemeént libre. 

Pour ce qui eft du pronoftic , on 
_ peut dire que lafthme eft une mala- 
die longue & trés-difficile à guerie 
quand elle eft inveterée , & qu’a- 
lors elle menace de phthifie ou d’hy- 
_dropifie ; ou de quelque affection fo- 
poreufe ou convulfive ; Suivant les 
differentes routes que prenent les fe- 
rofités : Que fi elles fe répandent & 
s’attachent aux poumons qui eft déja 
affecté ou affoibli par quantité de pa- 
roxy{mes , elles l’ulcerent enfin, & 
produifent la phthilie. Si elles fe ré- 
. pandent dans lhabitude du corps, el- 
les caufent l’anafarque, & dans la ca- 
vité de l'abdomen lafcites. Si elles 
gagnent le cerveau il fe fera un fom- 
meil contre-nature : Et fi elles s’atta- 
chent aux principes des nerfs elles 
exciteront des convulfions. 
Pour bien traitter cette maladie , 
| Büj 


30 De l'Aflhme. 

il faut la confiderer ou dans le pa- 
roxy{me ou hors du paroxyfme:Dans 
le paroxyfme il faut aller d’abord à 
foulager le malade de fon opreflion. 
Pour cét effet je ne vois rien de plus 
propre ni de plus efficace que la faig- 
née que l'on doit réiterer fuivant 
la grandeur de Paccés & les forces 
du malade : Car foit que lopref- 
. fon vienne d’une décharge qui s’eft 
faite dans les conduits de lapre ar- 
rere pat les arteres & les glandes , 
foit qu’elle procede d’un fang extrè- 
mément rareñé , & boüillant qui di- 
late les vaifleaux du poñmon & 
comprime les bronchies par cette 
dilatation ; la faignée eft toüjours le 
meilleur & le plus promt de tous les 
remedes , & cela pour deux raifons. 
La premieteeft qu’elle caline lemou- . 
vement de la fermentation des hu- 
meurs & diminué la fluxion. La fe 
conde ceft qu'en defempliffant les 
vaifleaux elle empêche que ceux du 
poñmon ne compriment les con- 
duits de la trachée artere ; de manie- 
re que l'air y entre plus facilement , 
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& la refpiration devient d’abord plus 
libre , & fes ferofités mêmes qui s’é- 
toient extravalées peuvent être & 
lus aisément & plûtôt reprifes ; par 
; mañle du fang lorfque les vaif- 
feaux font defemplis. 

Les Remedes purgatifs , alterans, 
ou bechiques, conviennent dans cet- 
te maladie : Les premiers pour em- 
poïter une partie des ferments & des 

arties heterogenées qui font dans 
e fang ; les feconds pour temperer 
fon ardeur & même. pour poufler 
les ferofités par Les urines, fi Pon 
mêle dans la décoction rafraïchif- 
fante quelques racines aperitives 
moins chaudes , & les troifiémes 
pour faciliter l’expulfion & le cra- 
chement des matieres qui font con- 
tenués dans les poñmons en adoucif- 
fant & hümectant les bronchies , où 
en épaiffhilant Pair qui s’en charge 
plus facilement. 

Cependant il ne faut pas oublier 
les clyfteres , & fur tout dans les 
commencemens , parce qu'ils em- 
portent [es matieres fecales , Ief- 
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uelles étant retenuës pourroient 
fervir d’obftacle à la refpiration: en . 
preffant le diaphragme, & Pempé- 
chant de fe porter en bas autant 
qu’il feroit neceflaire pour faciliter 
la refpiration : Mais on remarque 
quelquefois que la nature fait ce que 
les Medecins ont de la peine à faire 
dañs plufieurs jours par le fecours de 
VArt; J'entens qu’un flux d’urine 
furvient tout à coup à l’afthme qui 
le fait bien-tot cefler , parce que les 
ferofités prennent une autre route, 
S: au lieu de fe jetter fur-la poitrine 
pour faire lopreflion , elles fe dé- 
chargent dans les reins & dans la vef- 
fie , produifent ce flux d’urine. 3 

Lors du paroxyfime il faut prefcri- 
re aux afthmatiques un regime de vi- 
vre trés-exact : C’eft la maniere de le 
preveuir ; J'entends qu'ils doivent é- 
viter jufqu’au moindre excés dans le 
boire & dans le manger ; Point de 
viandes échauffantes & qui puiflent 
faire beaucoup fermenter le fang, 
point de grandes agitations & vio- 


8 8 
lents exercices: Il leur faut en un mot 
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un grand repos d’efprit & de corps. 
Par deflus tout cela il eft bon de 
les purger de tems en tems pour 
tenir le corps net, & de leur faire 
prendre des remedes ou des boüillons 
rafraîchiflans , pour corriger la maf- 
fe du fang. Les eaux minerales pri- 


{es à propos {ont d’un grand {ecours: 


pour prevenir le paroxy{me de Pafth- 
me , parce qu’elles emportent par les 
urines une bonne partie des ferofi- 
tés & des mechantes humeurs qui 
font dans là mafle du fang. 


DIR MMNNEMRN MENT 
AMAR PUDRE: LE 
De la Plevrejte, 


Ï À Plevrefe eft une inflamm. 


tion de la Plevre ou de la mem: : 


brane qui tapifle kes côtes , acom. 
| pagnée d’une douleur de côté pi- 
quante & aigue , d'une grande dif. 
ficulté de refpirer & de la fiévre con.- 
tinuc, 
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La caufe antecedente de la plevre- 
fie eft un fang boüillant & impe- 
tueux qui s'extravafe dans la ple- 
vre , & le même eft la caufe prochai- 


_ñe & conjointe de cette maladie, La 


douleur aigue & piquante qu’on fent 
du coté affecté , vient de la folution 
de continu qui fe fair dans une mem= 
brane qui eft d’un fentiment fort 
exquis & fort délicat. L 

La difficulté de refpirer de ce que 
les mufcles de la poitrine ne peu- 
vent pas bien faire leurs fonétions 
ordinaires pour aider au fyftole & 
au diaftole du poûmon , & cela pour 
deux raïfons. La premiere eft que 
le fang qui eft figé & caillé ‘dans la 
plevre preflant les nerfs de cette par- 
tie, ne laïfle pas un cours libre aux 
efprits animaux : Et la feconde eft 
que les fibres de ces mufcles s’im- 
bibant de quelque partie de ce fang, 
ne peuvent fe ferrer ni fe dilater 
comme il faut pour faire la refpi- 
ration. 

La fiévre eft caufée par de mau- 
vais levains ou par des parties ‘hete- 
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rogenées qui fe. trouvent dans la 
mañle du fang qui la fermentent & 
Pagitent extrèmément , & elle ef 
toüjours beaucoup plütôt la caufe 
que Peffet de la Plevreñe ; elle Là 
devance même fort fouvent : Car 
lon voit des malades agités d’une 
_groffe fiévre ne fe plaindre que deux 
ou trois jours apres de la douleur de 
côté. La raïfon en eft claire , comme 
il eft aifé de concevoir que la malle 
du fang doit s’allumer & fe fermen- 
ter beaucoup plûtôt qu’il ne puif- 
fe fe faire aucune décharge dans 
quelque partie , comme dans la Ple- 
vre ou dans le poûmon , pour y cau- 
fer une inflammation. Mais fi la Gé 
vre precede le plus fouvent la Ple. 
vrefe , il faut fçavoir auffi que la 
Plevrefie à fon tour ne fert pas peu 
à entretenir la fiévre & même à fau g- 
imenter : Et cela vient de ce que le 
_ fang en circulant fe charge toñjours 
-de quelque partie de celui qui eft 
extravalé dans la Plevre lefquelles 
font comme autant de mauvais fer 
ments capables de l’enflammer & de 
B vj 
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le corrompre davantage. 
Voilà les trois fignes pathogno- 
moniques de la Plevrefie expliqués ; 
’entens la douleur aiguë de coté, 
la difficulté de refpirer, & une gran- 
de fiévre : Les Anciens y ont voulu 
ajoûter un quatriéme qui eft la toux; 
Mais ils ont fait mal à propos , puif- 
que la toux eft purement un fympto- 
me du po’mon, & non pas de la 
levre & des mufcles intercoftaux 
qui font feulement affectés dans cet- 
te maladie. Ce qui a donné lieu à 
cette erreur, c’eft que la peripneu- 
monie qui eft toüjours acompag- 
née de la toux, fe joint trés-fou- 
vent à la Plevrele , de forte qu’on 
attribuoit à celle-ci ce qui étoit pro- 
prement un effet de l’autre : Et qu'il 
y a une graude afhnité entre ces 
deux maladies & qu’elles fe joignent 
prefque toñjours enfemble. Il eft 
aisé d’en voir la railon ; Car fi l’in- 
flammation commence par exemple 
dans la plevre , elle percera bien- 
tôt dans les poñmons, à caufe du 
voifinage de fes parties .; J'entens 
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que les poñmons allant toucher à 
chaque diaftole contre la Plevre du 
côté qu'elle eft enflammée , il .fe 
chauffe fi bien qu'il s’enflamme lui 
même. bi Le 
Si c’eft au contraire les poñmons 
qui fonc les premiers enflammés , la 
plevre ne manquera pas de s’enflam- 
mer aufli à {on tour de même côté 
où le poûmon eft tout en feu par la. 
même taifon du contact. Mais pour 
expliquer encore plus clairement 
comme quoi l’infammation du poû- 
mon fe communique à la Plevre, 
pour ne parler que de la peripneu- 
monie , il eft bon de confiderer de 
prés tout ce qui arrive dans cette 
membrane tlorfque le poñmon en- 
flammé va oartre contre elle à chaque 
dilatation : C’eft que le fang quiy 
bouillonne & s’y fermente extrème- 
ment ,.étant même determiné. de 
s’y porter en plus. grande quantité . 
cette meinbrane fe dilatant & s’ou- 
vrant. fort par la; chaleur , tout cela 
fair qu'il fe rompt enfin quelques. 
vailleaux par où le.fang s’épanche & 
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fait l’inflammation. 

Ce n'eft pas tout que la peripneu- 
monie fe joigne fi fouvent à la Ple- 
vrelie ; on voit encore quelquefois 
qu'elles font produites toutes deux 
enfemble, En effet combien de ma- 
Jades fe trouvent qui fe plaignent 
tout à la fois & d’une douleur de 
côté trés-vive & trés-aiguc, & d’une 
extrême chaleur d’entrailles : Cela 
vient de ce-que le même fang qui 
ft emporté du mouvement de la 
fiévre & qui roule impetueufement 
par tous les vaifleaux du corps , s’ex- 
travafe en même tems & dans la ple- 
vre & dans les poñmons pour y cau- 
{er des inflaminations. 

Sil’on demande pourquoi il fe ré- 
pand-dans ces parties plütôt que dans 
les autres, je n’ai autre chofe à ré- 
pondre fi ce n’eft que cela vient d’u- 
ne certaine difpofition du fang 8 d’un 
ferment particulier qui le rend plus 
propre à ces fortes de décharges qu’à 
d’autres ; on voit enfin que ces deux 
maladies fe changent l’une dans l’au- 
tre, Car il y a des malades qui ne fen- 


avec lui , la déchar 
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tent dans la premiere attaque qu’une 
douleur de côté trés-piquante & trés- 
aigué , puis cette douleur s’évanouif- 
fant tout-à-coup ou deux jours a- 
prés ;, elle ne laifle les malades fen- 
fibles qu'à une trés-crande opreflion 
& à une douleur d’entrailles qui les 
devore, Il y en a d’autres encore qui 
dans le mouvement fe plaignent d’a. 
voir le poümon tout en feu & fort 
opreflé : Quelque tems aprés, les 
fymptomes fâcheux venant à fe dif- 
fiper , ils font vivement touchés d’u- 
ne douleur de côté extrémément aï- 
guc, D’où vient cela » Si ce n'eft que 
la matiere morbifique eft tranfportée 
d'un ‘Heu'en tn'autie, 

Aïnfi pour ce qui regarde ces per- 
fonnes malades, je dis que le fang 
qui étoit extravalé & qui catifoit 
- cette douleur de côté fi aiguë, ayant 
été repris par le fang qui circule 
dans les vaifleaux & s'étant mêlé 
oe fe fait alors 
dans les poñmons où inflammation 
fubfifte ; acompagnée de ‘tous les 
fâcheux fymptomes pendant ‘que la 
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plevre fe trouve tout-à-fait dégagée: 
& c’eft de cette maniere que la Ple- 
vrefie fe change en peripneumonie.. 
Et pour ce qui eft des autres mala- 
dies il eft aifé de voir que le poûmon 
eft feulement enflammé, mais que le 
fang qui eft répandu dans la fubftan- 
ce étant repris & rentrant dans toute 
la mañle , tout l'effort du mal vient 
aprés à tomber fur la plevre , laquel- 
le demeure feule affectée durant tout 
le cours de la maladie ; Et voila com- 
me la peripneumonie peut changer 
en plevrefe. 

Mais pour reprendre la toux que 
j'avois quittée pour faire voir la 
grande afhnité qui fe trouve entre la 
plevrefñe & la peripneumonie , il ef 
bon de remarquer que ceux qui foû- 
tiennent que c’elt un figne pathog- 
nomonique. de la Plevrefie , FPexpli- 
quent par l'irritation des fibres des 
mufcles intercoftaux caufée par un 
fang extravafé dans ces parties. Mais 
cette explication n’eft pas jufte , & 
il n’y a que la feule irritation des fi- 
bres des bronchies qui foit capable 
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de produire cet effer : & voici com- 
ment.Lorfque les bronchies font ir- 
ritées par quelque matiere acre , les 
efprits animaux étant determinés à y 
couler en plus grande quantité , elles 
fon: des contractions violentes & ir- 
regulieres , par le moien defquelles 

Pair étant contraint de fortir à diver- 
fes reprifes & avec beaucoup de vi- 
tefle , & fouffrant une collifion ex- 
trêémément forte dans les canaux de 
lapre-artere , en fortant y caule le 
bruit qu’on entend dans la toux. 

Voiïons prefentement tout ce qui 
peut arriver lorfque les mufcles de 
la poitrine font irrités par quelque 
matiere acre : Rien autre fi ce n'eft 
qu'ils fe ferrent violement , & en fe 
ferrant ils tirent les côtés à eux & di: 
latent fort la poitrine pour recevoir 
l'air, Mais tout cela regarde propre- 

“ment l’infpiration , au lieu qu'il ne 

s’agit ici que d’une expiration vio- 

lente , inégale & frequente , & qui 
fe fair avec bruit telle qu'eft enfin 
la toux : d’où il s’en fuit enfin qu’el- 
le ne peut pas être prife pour un figne 
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pathognomonique de la Plevrefñe , à 
moins que le poñmon , comme j'ai 
déja dit , n’en foit affe@té & que les 
bronchies ne foient irritées ou par un 
fang extravafé ou par ume matiere 
acre ou quelque autre que ce puifle 
être. 

Ajoûtés à cela que tant s'en faut 
même au fentiment de ceux qui {oû- 
tiennent Île contraire , que les con- 
trations & les dilatations des muf- 
cles intercoftaux foient fortes & puif 
fantes, qu’elles font au contraire plus 
petites & plus foibles quoique plus 
frequentes que dans l’état naturel ; à 
caufe de l'inflammation qui s’éten- 
dant jufqu’à eux blefle leur action , 
& fait même la difficulté de refpirer 
dans ces forres de maladies. 

Les caufes éloignées & évidentes 
de la Plevrefie font toutes les chofes 
qui peuvent enflamtmer la malle du 
fang ; Conime une chaleur exceflive, 
une conftrpation fubite des pores par 
une extrème froideur, les liqueurs ar- 
dentes , toute forte d'exercice im 
moderé & ‘autres chofes de cette 
nature. 


* 
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Mais à propos de froid & d’exer- 
cice, on fait ordinairement une quels 
tion aflés difficile fur cela , qui con- 
fifte à fçavoir pourquoi cette grande 
quantité d’eau qu’on laifle boire à 
ceux qni font travaillés d’une fié- 
vre ardente , ne caufe jamais la Ple- 
vrefie , puifque lon voit des gens 
tomber dans cette maladie lorfque 
aprés s'être fort échaufés le fang 
par la débauche où par quelque vie- 
lent exercice , ils font aflés impru- 
dents pour avaller une grande quan: 
tité d’eau fraîche. | 
Je réponds qu'il y a bien de k 
difference de l’état où fe trouvent ces 
perfonnes à celui des febricitans. Les 
premiers qui pour l’ordinaire ont des 
Corps cacochimes & impurs met- 
tant leurs mauvaifes humeurs dans 
un grand mouvement par quelque 
violent exercice , font 'extréméiment 
dilater les vaïfleaux ; & l’eau frais 
che qu’ils boivent enfuire de cetté 
grande agitation , en faifant ferrer 
les fibres & boucher les pores , em 
pêche que les fumées ne s'écha- 
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pent : De maniere qu’étant retenues 
dans la mafle du fang elles y excitent 
encore une plus grande fermentation. 
Et commele fang fe trouve d’ailleurs 
plus ferré dans fon lit lorfqu’il de- 
vroit neceflairement ocuper le plus 
d’efpace , pour circuler commodé- 
ment ; cela fair qu’il fe porte comme 
un torrent par tout le corps avec une 
rapidité extréme où il s’y épanche 
& caufe l’inflammation. 

Mais il n’en va pas de même en 
ceux qui ont la fiévre ardente, car 
bien que leur fang. fe fermente ex- 
trêmément & que la grande quanti- 
té d'eau fraiche qu'on leur laifle 
boire pour moderer l’accés de leur 
ardeur fafle Le même effet fur les vail- 
feaux , j'entens qu’il en reflerre les 
pores, & faifant continuellement ef- 
fer fur ces vaifleaux que la fraîcheur 
de l’eau a fi fort reflerrés & defquels 
ila rendu les fibres rigides ; il n’eft 
pas extraordinaire qu’il en fafle 
rompre quelqu'un dans la Plevre 
ou dans quelque autre partie où il 
s’épanche. Neanmoins parce qu'on 
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ñne manque pas de defemplir d’abord 
les vaifleaux par des frequentes, &c 
copieufes faignées , le fang quelue 
agité qu'il puifle être y coule libre- 
ment : Et par cette raifon il ne fçau- 
roit produire l’inflammation de la 
 Plevre. [left vrai que fi les febrici- 
tans ne fe faifoient point faigner de 
trois ou quatre jours aprés la pre- 
miere attaque du mal , qu’ils beul- 
{ent cependant de l’eau fraîche à 
 fouhait pour temperer un peu cet- 
te foif intolerable qui acompagne 
ordinairement la fiévre ardente , je 
ne doute pas qu’il ne fe fift bien- 
tôt quelque inflammation interne 
ou dans la Plevre ou dansle poûmon, 
le fang étant extraordinairement a- 
 gité , & les vaifleaux qui le contien- 
nent étant plus ferrés qu’à lordi- 
naire, | 

Il y à une autre efpece de Plevre- 
fie qu’on apelle faufle où bararde , 
laquelle a fon fiege dans les mufcles | 
intercoftaux externes où dans leurs 
interftices , laquelle eft produite par 
quelque flatuofité ou par quelque 
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humeur acre qui s’y eft ramaffée. On 
diftingue cette Plevrefie de la vraye 
enftrois maniéres, Premiérement en 
ce qu’elle a fon fiége dans les muf- 
cles intercoftaux externes ; & que 
Pautre à le fien. dans les internes. Se- 
condement , en ce que dans la faufle 
Plevrefele malade fe trouve plus mal 
de coucher fur le côté affecté, à cau- 
fe que les mufcles externes qui font 
feulément enflammés font compri- 
imés dans cette fituation : Au lieu que 
dans la vraye c’eft tout le contraire , 
j'entens que file malade fe couche du 
côté opofé la douleur s'augmente & 
fe fait mieux fentir, parce qu'alors 
la partie enflammée fe dilate par 
fon-propre poids & fouffre divulfon. 
Troifiemément , en ce que la vraye 
Plevrefie eft acompagnée des fymp- 
tomes plus fâcheux & plus intolera. 
bles que n’eft la faufe. | 

Au refte il eft bon de remarquer 
pour ne pas fe tromper, qu’on ref- 
fent quelquefois une douleur de cô- 
té trés - fâcheufe, laquelle parce 
qu'elle refflemble à la Plevrefc eft 
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prife mal à propos pour elle : Car il 
arrive à de certains fcorbutiques ow 
autres perfonnes qui font fujettes 
aux affections du genre nerveux » 
qu'une humeur fort acre & extrêmé- 
ment douloureufe fe jette quelque 
fois fur la plevre , où danses muf- 
cles intercoftaux , où s'étant forte- 
ment atachée elle y caufe de trés- 
cuifantes douleurs, laquelle affec- 
tion cft neanmoins. diftinguée de 
Ja Pleyrefñie en ce qu’il n’y a point 
de fiévre, que le pouls eft affés bon 
&. aflés bien reglé , que les forces ne. 
font. point abatues , & qu’enfin la 
douleur n’eft pas fixe, & qu'elle fe 
fait {entir en differentes parties , fui- 
vant que la matiere fe tranfporte 
d’un lieu à un autre par le conduit 
des fibres. è À | 

Pour ce qui regarde le prognof- 
tic, Hippocrare a fair plufieurs ob= 
fervations qui marquent la bonne 
ou mauvaife iflue de cette maladie: 
Mais ce feroit une chofe prefque 
aufli inutile que penible de les ra- 
porter ici, Tout ce qu’on peut en di- 
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re de plus certain, c’eft que fi les 
frequentes & copieufes faignées 
n’emportent pas cetre maladie bien- 
tôt, ou qu'elle ne fe guerifle ve 
par des évacuations critiques , fça- 
Voir par des hemorragies ou des vo- 
miflements bilieux , ou des flux de 
ventre qui arrivent dans le commen- 
cement , elle degenere fort fouvent 
en empyeme ou en phthifie , lefquel- 
les maladies ne laïflent qu’un trifte 
pronoftic. 

L’empyeme vient de ce que le fang 
qui étant extravafé dans la plevre 
n'ayant peu s’y refoudre par une in- 
fenfible tranfpiration , ou être repris 
par les veines pour être évacué, vient 
enfin à fe fupurer & le pus s’ouvrant 
un paflage dans cette membrane tom- 
be dans la cavité de la poitrine. La 
phthilie fe fait lorfque le même pus 
vient à ronger la fubftance du poû- 
mon par fon acreté , & y produit un 
ulcere. 

Je ne dirai rien ici du crachat 
fanglant des Plevretiques duquel 
on pretend tirer de grandes lumie- 

res 
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res pour l’évenement de cette mala- 
die : Car on ne convient pas que ces 
fortes de malades puiflent cracher en 
aucune maniere du fang, à moins 
qu’il ne vienne de la Poitrine ; & à 
dire vrai il eft également impofible 
qu'un fang fixe exifte au milieu d’u- 
ne membrane aufli épaifle que la 
Plevre, comme veulent la plüpart , & 

| qu'il {oit pris aprés par le Poùmon de 
même que par une éponge pour être 
crachée. Cela pourroït bien encore 
être f1la membrane qui envelope le 
vifcere étoit rongée en quelque part, 
jufques dans les bronchies , par où le 
fang peut s’infinuer. Mais tandis que 
le Poûmon eft entier & fans aucune 
_entameure , comment pourra-K’il 
s’imbiber de ce fang fupolé, lequel 
s’épanche de la Plevre dans la cavité 
de la Poitrine, puifqu'il ne s’imbibe 
jamais d’eau ni de pus qui font ré- 
pandus dans lhydropifie de cette 
partie & dans l’empyeme ; car l’ex- 
emple nous montre tous les jours 

| que ces fortes de malades ne rendent 
point du tout de cette matiere par la 
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bouche, & pourl’évacuer on eft obli- 
gé d’en venir toûjours à l'ouverture 
du côté. 

La methode de traitter cette ma- 
ladie renferme deux indications: La 
premiere fe prend de la caufe con- 


jointe qui confifte dans un fang ex- 


travafé dans la Plevre où il caufe 
l'inflammation.Et la deuxiéme fe tire 
de la caufe antecedante de la Plevre- 
fie , qui n'eft autre chofe qu’un fang 
trop boüillant & trop échauffé qui 


fe jette fur cette partie. 
La faignée fatisfait à même tems 


à ces deux indications ; Car outre 


u’en Otant une partie des ferments 
qui font dans la malle du fang, & 
diminuant ainfi la chaleur , elle em- 
péche qu’il ne fe faffe de nouvelles 
décharges fur la Plevre, elle fert 
d’ailleurs à defemplir les vaifleaux ; 
de maniere que le fang qui étoit ex- 
travafé dans cette partie peut être 
facilement repris par celui qui cir- 
cule & conferver fon mouvement 


avec lui. 
0 LA 
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 fçavoir s’il faloit plütôt faigner par 
la baflique qui répond au côté ma- 
lade, ou par celle du côté oposé : 
Mais depuis que la circulation du 
 fang eft connué on ne balance plus 
BR - deflus , il eft bon de faigner in- 

. “differemment par tout. On peut dire 
_feulement en faveur de ceux qui veu- 
lent qu’on ouvre plütôt la veine du 
wocorc malade , que la bafilique étant 
defemplie , les arteres du bras reçoi- 
vens plus de fan, de forte qu’il vient 
de laorte dans les rameaux de cette 
veine beaucoup plus qu'auparavant, 
& qu’il eft determiné à couler avec 
beaucoup plus de rapidité de ce co- 
té-la, pendant qu'il en va moins, 
peut-être à caufe de cette vitefle, dans 
les arteres vertebrales pour fournir 
au fuyef de la maladie. | 
Il y en a encore qui difent que 
Torfque l’inflammation eft du coté 
droit , foit dans la Plevre ou dans le 

. Poümon , la douleur de tête eft aufli 
du côté droit, &le vifage eft plus 
rouge de ce côté là. Cela peut être 
vrai quelquefois à caufe que les ma- 


Ci 
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lades fe couchent toûüjours fur le 
coté affecté , ainfi les vaifleaux étant 
comprimés Île fang demeure plus 
Jong-tems à circuler dans la partie 
du même coté. - | 
Si quelqu'un demande d’où vient 
que le premier & le dernier fang- 
qu'on tire dans la Plevrefie ou dans 
Ja Peripneumonie eft quelque fois 
louable, & que le deuxiéme ou les 

troifiéme eft corrompu : Il eft aisé de 
répondre, fi cela arrive , que la por- 
tion la plus gâtée étant figée dans la 
Plevre ou dans le poûmon , il faut 
bien que la plus pure fortela premie- 
re, & puis les vaifleaux étant defem- 
plis le fang extravalé & fans mouve- 
ment eft enfin repris par celui qui cir- 
cule, & fe mêlant avec lui il fort par 
la même ouverture; & quand la ma(- 
{e eft enfin dépouillée de tout ce qu’- 
elle avoit de parties gâtées, ce n’eft 
as une merveille que le dernier fang 
foit beau, J'ai dit fi cela arrive quel- 
-quefois quele premier & le dernier 
fang qu'on tire aux Plevretiques foit 
bon, & que le deuxiéme foit feule- 
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ment gâté ; car le plus fouvent tout 
le fang qu’on leur tire eft également 
mauvais aufli-bien le premier que le 
dernier , le deuxiéme & le troifiéme, 
& ainfi du refte , fuivant la quantité 
des faignées qu'on trouve à propos de” 
faire : Et il ne faut pas s’en étonner , 
puifque la Plevrefie n’eft pas fi-tôt 
formée qu’elle eft acompagnée de 
a fiévre qui enferme toûjours avec 
elle beaucoup de corruption ; Ce 
_n’eft pas qu'aprés tout on doive trop 
fe fier fur la connoïflance qu’on peut 
avoir du bon ou du mauvais fang ; 
car on y eft bien fouvent trompé par 
l’aparence. : 

_ En effet le fang paroit bon ou 
mauvais fuivanc les diverfes iffuës 
qu’on y donne, ou fuivant qu'il 
coule plus vite ou plas lentement, 
ainfi voyons-nous que le fang, qui 
fort de la veine par une petite ou- 
 verture paroit fort bon & fort loüa- 
ble , quoique nous foyons comme 
a'leurés par la grandeur & la malig- 
nité de la maladie qu’il ne peut é- 
tre dans le fond que fort gâté.La rai- 
C ii 


54  Dela Plevrefie. 
fon de cela eft que le fang coulant 

-en petite quantité , & n'ayant pas 
beaucoup d’efprits pour l'agiter , les 
parties heterogenées qu’il contient 
ne peuvent pas fi bien fe feparer des 
autres, Si le fang coule aufli trop 
lentement |, comme il arrive quel- 
quefois dans la fiévre’malignelorfque 
le malade qui fe fait faigner a peur, 
ou tombe en défaillance , Pair qui 
penetre cette iffué fait le même effet 
fur lui , j'entens qu’il refferre d’abord. 
Jes parties , & confond pefle-mefle 
celles qui font gâtées avec celles qui 
ne le font pas : D'où vient qu’alors 
aprés une .ou deux paletes il en fort 
une debonde à caufe de l'accident 
qui eft furvenu. 

Et par la même raïifon encore fi 
l’on recevoit le fang qui coule dans 
un grand plat & dans une petite pa- 
lete rour-a-tour , on y verroit une 
notable difference de l’un à l’autre ; 
j'entens que celui qui feroit dans le 
plat feroït meilleur que celui qui 
feroit dans la palete , parce que lait 
ayant beaucoup plus de prie fur lun 
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que fur l’autre, il le refroidiroit plé- 
tôt, & par là empéchant que les par- 
ties heterogenées ne puifent pas bien 
fe feparer des autres , ce fang nous 
paroïtroit meilleur que celui qui fe- 
roit dans la palete , quoiqu’ils fuf- 
_ {ent tous deux également mauvais. 

Aprés les faignées on peut fe fer- 
vir de quelque petite purgation pour 
vuider doucement la matiere morbi- 
fique: Les juleps , emulfons, & clyf- 
teres font d’ufage : Les premiers ra- 
 fraîchiflent la mafle du fang & di- 
minuent fon mouvement : Les der- 
niers fervent à tenir les inteftins 
nets , lefquels outre les matieres fe- 
_ cales reçoivent encore quantité d’or- 
dures, dont le fang fe décharge en fe 
fermentant par les arterioles qui font 
répanduës dans leurs tuniques ; & 
plus encore par le pore choledoque 
& le conduit Virfongien. Si on laif- 
‘foit croupir long-tems les impure- 
tés , il feroit à craindre qu’elles ne 
fuflent reprifes par les veines , & ne 
 rentraflent dans la mafle du fang où 


C iii 
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clles cauferoient de nouveaux defor- 
dres. 

On ne fera pas mal cependant 
d’apliquer fur le côté affecté un ca- 
taplâme lenitif pour endormir un 
eu la douleur , & donner quelque 
foulagement au malade : Et s’il ne 
peut pas prendre le fommeil ; on 
ourra fe {ervir du laudanum ou du 
{yrop de pavot qui apaifent merveil- 
leufement bien le trop grand mor- 
vement des efprits animaux, en quoi 
confifte la veille. 


RE EE SEE 
C HA PI TR EI 


De la Peripneumonie. 


À Peripneumonie eft une in- 
: flammation des poïmons avec 
fiévre aiguc,toux & dificulté de ref- 
pirer. Outre ces fignes pathognomo- 
niques les malades fe plaignent de 
tems en tems d’une douleur piquan- 
te dans la poitrine, d’une intumef- 
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cence ou enfleure du poûmon, & du 
crachement de fang pur ou mêlé avec 
d’autres matieres: Ajoûtés à cela une 
foif infuportable , des veilles opi- 
niâtres , une grande douleur de tête, 
& quelquefois délire avec une gran- 
de inquietude dans tout le corps. 

_ Pour rendre plus facilement rai- 
fon de tous ces fymptomes , il eft 
bon d'expliquer auparavant & la 
 caufe antecedente & la caufe con- 
jointe de cette maladie. Et pour 
commencer pat la premiere où il y a 
plus de dificulté , je dis qu’elleen- 
ferme neceflairement deux chofes ; 
fçavoir une fermentation extraordi- 
naire & une certaine difpofition du 
fang qui le rend plus propre à s'ex- 
travafer plütôt dans les poñmons, 
que dans une aatre partie du corps : 
Or cette difpofition du fang n’et 
autre chofe qu’une certaine figure 
dans quelqu'une de ces parties , qui 
_ s’acommodant mieux aux pores des 
‘poñmons que d’aucune autre partie, 
fait qu’il s’y arrête & qu’il s’y fige ; 
De maniere que le fang qui eft alors 
Y 
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dans un grand mouvement , & qu'il 
fe porte dans le poûmon avec une 
rapidité extrême, ne trouvant pas fon 
pallage libre , parce qu'il fe le ferme 
lui-même de la maniere que je viens 
de dire. Aïnf il faut neceflairement 
que ce vilcere s'engorge, que fes vaif- 
{eaux s’en rempliflent extrémément, : 
& qu'il s’en rompe quelqu’un par où 
il s’extravafe dans fa fubftance & cau- 
{e inflammation. 
On me dira peut-être qu'elle eft 
plûtot excitée dans le Poùmon que 
dans aucun autre vifcere , à caufe 
qu'ileft foible , comme dit Hippo- 
crate, & fort fujet aux fluxions. Mais 
pour faire voir que cette raifon n’eft 
pas bonne, je demande à mon tour , 
lorfqu’un fang extrémément chaud 
& boüillant s’extravafe dans le foye 
ou dans la Plevre, & non pas dans le 
Poûmon, dans le bras ou dans la 
cuifle , fi c’eft la foiblefle ou délica- 
cefle des parties qui fait cela? Nulle- 
ment , & c’eft une chofe infoûtena- 
ble, puifqu’il n’y en a pas aucune 


d'elles qui ne foic plus forte & plus 
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capable de reffter à l’impetuofité 


des humeurs que le Poûmon lefquel- 


les n’ont pas couru alors de danger. 
11 faut done toûjours avoir recours à 
cette difpoñition particuliere du fang 


qui le fait plutot arrêter dans une 


partie que dans Pautre , pour s’épan- 
cher enfuite, & caufer linflamma- 
tion. 

De cela, il eft évident que la fié- 
vre‘ardente ne peut caufer la Perip- 
neumonie : Car bien que le fang foit 


alors tout en feu , & qu’il roule dans 


les Poñmons avec une extrème vi- 
tefle | neanmoïns parce qu'il n’a pas 


dans cette fièvre cette difpoñrion 
particuliere dont j'ai parlé , & qu'il 


n'ya rien qui l’arrête en paffant par 
ce nombre prefque innombrable de 
vaifleaux qui font répandus dans ce 
vifcere , il ne fçauroit en faire crever 
aucun par lequel il puifle couler dans 


fa fubftance. Ajoûtés à cela que la 


# fiévre ardente n’arrive ordinairement 
que l'Eté , lorfque les humeurs fe 


trouvent comme grillées par les ar 


deurs de la faifon, & alors les pores 
C vj 


# 
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étant fort ouverts le fang tranfpire 
facilement. Et paffant d’autant plus 
vite & plus librement dans les poû- 
mons qu’il {e décharge par tout ail- 
leurs d’une bonne partie des fumées 
qu’il éleve en circulant. 

Par une raifon toute contraire à ce- 
la, l’hiver doit être plus fertile en pe- 
ripneumonie qu'aucune autre faïfon, 
comme l'exemple nous montre aflés 
qu'il eft effectivement : Car l'air étant 
extrémément froid dans cette faifon, 
il fait ferrer les parties externes & en 
bouche les pores, de forte que le 
fang ne trouvant pas à fe décharger 
que de peu de fumées , ou prefque 
point , il en devient plus boüillant & 
plus impetueux : Et ne pouvant d’ail- 
leurs être porté qu’en petite quan- 
tité par les arteres & les veines qui 
font le long de l'habitude du corps, 
il eft contraint d’aller & plus abon- 
damment & plus vîte dans les vaif- 
eaux. Et comme il pafle autant dans 
le poñmon que dans les autres par- 
ties enfemble , il ne faut pas s’éton- 
ner fi au moindre exercice que l’on 
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fait, fur tout fi l’on vient à s'expofer 
imprudemment au froid, cé qui aug- 
_mente de beaucoup fon mouve- 
ment ,il ne faut pas s’éronner, dis- 
je; fi ce fang fait rompre fouvent 
quelque vaifeau dans le poümon, 
où il produit enfuite la Peripnemo- 
nie: Cela peut arriver ainfi par la feu- 
le conftipation des pores , fans qu’il 
foi neceflaire que le fang aye toû- 
jours cette difpofition prochaine à : 
s'arrêter dans les poûmons , laquelle 
concourt avec la fiévre à la produc- 
tion de cette maladie, ainfi que je 
Fai déja expliqué. n 

La froideur de l’air ne contribuë 
pas feulement à la produétion de La 
 Peripneumonie en bouchant les po- 
res & ferrant les parties externes : 
Mais elle eft quelquefois fi excef- 
five en de certains Pais, comme 
vers le Septentrion , que l'air étant 
attiré dans les poñmons par la ref- 
 piration , il y glace prefque le fang ; 
& diminuant tout-à-coup fon mou- 
vement , il eft caufe que les veines 
s'en rempliflent d’une telle maniere, 


G2 DelaPeripuemmonie, 
qu’il en creve bien-tot quelqu’une 
qui le fafle couler dans le vifcere ; & 
c'eft ainfi que la Peripneumonie fe 
produit , laquelle eft fi fouvent.épi- 
demique parmi les Anglois. 

La caufe conjointe de la Peripneu- 
monie confifte feulement dans le 
fang qui eft extravasé dans la fubf- 
tance du Poümon. Les fignes pa- 
thognomoniques de cette maladie 
font la fiévre, la toux, & difhculté 
de refpirer. La fiévre eft caufée par 
une grande fermentation qui {e fait 
dans le fang : Elle eft produite d’or- 
dinaire à même tems que la Perip- 
neumonie , & fouvent elle la prece- 
de par la même raifon que j'ai déja 
dit pour la Plevrefie : Et fi quelque- 
fois la fiévre fuccede à la Peripneu- 
monie , cela vient par accident & 
par le moïen de quelque caufe ex- 
terne ,; Comme pourroit /être ( par 
exemple ) une bleflure qu’on auroit 
reçüé dans le Poümon , laquelle eft 
toujours fuivie d’une extravafation de 
fang , & de la fiévre. | | 

La toux {e fait lorfque le fang ex- 
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travasé dans le Poñmon vient à pi- 
coter les bronchies. | 
_ La difficulté de refpirer vient de. >: He de 
ce que le même fang comprime les. ne 
bronchies , & ne laïfle pas un pañlage , 
libre à l'air, À quoi on peut ajoûter :,. 
que la forte tenfion des membranes Fa 
du Poümon caufée par Pinflamma- 5x 
tion empêche qu’il ne peut fe dilater “4 d'a 
ni fe ferrer comme il faut pour rece- aa” 
voir & chafler l’air fucceffivement. à | 
Les autres fymptomes qui acompag- Ÿ 
nent ordinairement le Peripneumo- À _ 
nie font une douleur aflés vive qu’ils 
fentent de tems en tems dans le Poû- 
mon, avec une grande intumefcen- 
ce, une extréme foif, des grandes 
veilles , douleur de tête , délire , la 
rougeur du vifage & une grande pe 
quiétude. 

La douleur dans les Peripneumo- 
niques vient en partie de la forte 
tenfion & dilatation des membranes 
du Poümon, qui font d’un fentiment 
exquis & délicat ; & en partie de l’ir- 
titation & picotement des fibres 
nerveux caufées par PAGES de ce 


\ 
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-fang extravafé qui fait la Peripneu- 
monie. Cette douleur s’écend quel- 
quefois jufqu’au dos, & quelque- 
fois même jufqu’aux épaules & vers 
la partie du fternum , parce que le 
poñmon eft attaché à toutes ces par- 
ties par des membranes. 

L'intumelcence ou enflure des 
poñmons n’eft autre chofe que la 
grande tenfion de ces parties mem- 
braneufes, avec une dilatation ex- 
traordinaire de fes vaifleaux caufée 
par le fang extrémément boüillant 
& rarefé. 

La foif reconnoit pour caufe, des 
fumées feches & brülantes qui dé- 
gorgent de la rmafle du fang par le 
bout des arteres dans l’orifice fupe- 
rieur du ventricule , & qui par l’im- 
preflion qu’elles y font, excitent en 
nous le fentiment de foif, 

Les grandes veilles font caufées 
par l’extrême chaleur du fang, lequel 
{e portant vers les parties avec beau- 
coup de vitefle & d’impetuofité, cau- 
{e de forts ébranlements dans le cer- 
veau, & met les efprits animaux 
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dans un trés-grand mouvement, 

La douleur de tête peut proceder | 
de deux caufes , ou de la force divul- 
fion que ce fang boüillant & fort ra- 
refié excite dans la dure & pie-me- 
re, en dilatant extrémémrent leurs 
vaileaux ; ou des fuméés acres & 
mordicantes qui s’en élevent vers les 
membranes , lefquelles elles irritent 
& picotent fortement. 

Le délire ne peut mieux s’expli- 
quer que par l’extrême ardeur du 
fang , laquelle trouble toute l’œco- 
nomie du cerveau , & donne aux ef 
prits animaux une agitation violente 
& fort déreglée qui eft proprement 
le caractere de ce fymptome. 

La rougeur du vifage vient de ce 
que le fang trouvant moins de faci- 
té à couler vers les parties inferieu- 
res par la refiftançe que lopreflion 
du poñmon fait à fon fecours , il eft 
contraint de fe porter en plus grande 
quantité vers les fuperieures : Ce 
qui fait que les veines en prenant 
trop & fe gonflant exceflivement, 


8 
elles communiquent aux parties où 
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elles fe trouvent cette rougeur vive 
& éclatante qui provient du fang, la- 
quelle brille & paroïit mieux au vifa- 
ge que dans aucune autre partie , à 
caufe que la peau en eft trés-rare & 
trés-déliée, 

L’inquietude n’eft autre chofe 
qu'une douleur fourde & profonde 
dans toutes les parties du corps , la- 
quelle eft excitée par des fumées un 
peu groffieres qui fe détachent de la 
mafle du fang pour fe jetter fur des 
parties nerveufes. 

Les caufes évidentes de la Perip- 
neumonie font les mêmes que de la 
Plevrefie : F’entens en general tou- 
tes les chofes qui peuvent allumer 
la male du fang & exciter de gran- 
des fermentations. | 

Pour ée qui regarde le prognoitic, 
il nya gueres de perfonnes qui ne 
fçachent que cette maladie eft fort 
dangereufe , & que la plus grande 
partie de ceux qui en font attaqués 
en meurent ou en reviennent avec 

eine. . La raifon de cela s'accorde 
Le avec l'experience : Car ileft fort 
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difhcile de guerir d’une folution de 
continu ; avec une grande extravafa- 
tion du fang, dans ‘une partie aufli 
foible , aufli molle, & auffi délicate 
que le Poñmon , lequel eft d’ailleurs 
dans un perpetuel mouvement. 
Mais d’où vient qu’on guerit pour- 
tant quelquefois l’ulcere qui fe fait 
au Poûmon dans la Peripneumonie , 
& qu’on ne peut jamais guerir celui 
qui fe fait dans la Phthifie, Je répons 
que parmi les Peripneumoniques ik 
s'en trouve beaucoup qui ont natu- 
rellement les Poümons fort bons & 
trés-bien conftitués, & le fang dans 
fon jufte temperament , de forte 
qu'aprés qu'on a fait une fois cefler 
Ja fiévre, & linflammation par le 
moïch des faignées , des purgations, 
& autres remedes qu’on a acoütu- 
mé d’emploier dans cette maladie, 
le fang fe fermente doucement dans 
les vaifleaux , fon cours eft égal & 
paifble , & il ne fe fait plus de de. 
charges fur le Poñmon capables d’y 
entretenir l’ulcere. Voila pourquoi 
dans cet état ce qui y refte d’impux 
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& de fordide , s’en allant d'un côté 
par linfenfible tranfpiration, & de 
l'autre rentrant par l’orifice des vei- 
nes dans la mafle du fang pour être 
evacué par les voyes ordinaires , la 
partie ulcerée fe netoye peu-à-peu,& 
ce qu'il y a de rongé fe réunit & fe 
confolide, & voila enfin l'’ulcere . 
guert. | 
_ Il en arrive autrement dans les 
Phthifiques , car ils ont tout le fang 
acre & falé, le poñmon plein de 
glandes contre nature & de duretés: 
Et enfin une fiévre lente qui ne les 
quitte jamais jufqu’à la mort: Tou- 
tes lefquelles chofes concourent à 
la fois à rendre l’ulcere incurable, 
Voici de quelle maniere le poumon 
mal conformé & fKirreux fait deux 
chofes ; j’entens qu’il empêche que 
le fang ne circule librement dans 
les vaifleaux, & qu’il n'entre pas 
affés d’air dans les bronchies pour le 
rafraîchir & le depurer de fes excre- 
ments : Ce qui fait qu’étant déja gà- 
té, il fe gâte encore davantage & 
devient plus falé : Mais la plus gran- 
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de corruption du fang ne vient pas 
de-là , car en circulant il s’empreint 
d’une partie des impuretés de l’ul- 
cere , lefquelles le Corrompent & le 
diffolvent bien autrement. 

Ce font les matieres folides qui 
entretiennent la fiévre lente, & lui 
donnent du fuc pour fe nourrir, puif- 
que la fiévre ne manque pas à fon 
tour de fournir au poñmon , dequoi 
entretenir le foyer de la maladie par 
les décharges continuelles qu’elle 
fait faire fur la partie affeétée : Ainfi 
il n’eft pas extraordinaire qu’un ul- 
cere qui eft fi bien entretenu par 
tant d’endroits differens élude tous 
les fecours de l'Art, & devienne in- 
curable malgré tous les remedes 
qu'on y peut faire. ; 

La Peripneumonie furvenant à La 
fquinance ou à la Plevrefe , eft plus . 
à craindre que lorfqu’elle vient d’elle_ 
même, ou à aprés l’une ou l’autre de 
ces maladies ; mais de quelle maniere 
qu’elle arrive , elle eft toûjours dan- 
gereufe : Sur tout fi elle eft acompa- 
gnce d’une fiévre fort aiguë de gran 
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. des veilles , d’une foif infuportable ; 
& de l’orthopnée : Car tout cela mar- 
que une chaleur exceflive dans le 
fang , avec une grande opreflion de 
Poitrine. 

Les affaires du malade font encore 
dans un plus méchant état, quand le 
délire, la Phrenefe , les mouvements 


convulfifs , ou la Paralyfe de la moi- 


tié du corps fe joignent à ces autres 
fymptomes , qui montrent qu’il fe 
fait déja un tranfport au Cerveau ; 
il n’y a pas moius à aprehender pour 
un Peripneumonique , fi avec une 
fort grande difhiculté de refpirer il 
a de cruels vomiflements ou fre- 
quentes défaillances , un petit poulx, 
& des fueurs froides ; car tous ces 
fignes nous font voir clairement que 
le Poûmon ne fe dégage point , que 
les matieres qui font extravasces 
dans la fubftance ne font ni crachées 
ni repriles dans la mafle du fang, 
que la circulation étant de plus em- 
péchée, les efprits fe diflipent, 
les forces s’abattent , & le malade 
tend à fa fin. | 

Pour ce qui eft des crachats , ceux 
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qui font un peu crafles & blancs , & 
teints tant foit peu de fang , font les 
moins mauvais : Les tenus, & les 
crus chargés de fang font plus mau- 
vais, parce qu’ils marquent une flu- 
xion plus abondante ; mais c’eft en- 
core un plus mauvais figne de ne 
cracher rien du tout, à caufe que 
les matieres extravasées font retenuës 
dans le Poûmon. Les autres efpeces 
de crachats, comme les jaunûtres, les 
verdatres & les noirs font tous mau- 
vais , parce qu'ils marquent tous 
beaucoup de feu dans la mafle du 
fang , mais ces derniers fur tout plus 
que tous les autres. Les crachats ex- 
trémément épais font beaucoup à 
craindre par la même raifon, de quel- 
le coulenr qu'ils foient ; car la cha- 
leur ayant enlevé les parties les plus 
humides de ces fortes de matieres, ce 
qu’il y ae plus crafle demeure & 
fait l'épaiñeur. ie 

Je ne disrien des urines, parce 
qu’elles font fort trompeufes ; &C 
Let ne peut rien conter d’afleuré 
fur leur couleur & fur leur confi- 


72 De la Peripneumonte. 
tance: Et marque de cela, c’eft qu’el- 
les font trés-belles dans la fiévre ma- 
ligne, où il y a beaucoup de corrup- 
tion. Il eft vrai que fi les urines s’é- 
loignoient beaucoup de état natu- 
rel, & qu'elles fuffent, par exemple, 
extrémément rouges ou noires , On 
pourroit bien alors les regarder com- 
me d’un trés - mauvais augure pour 
le malade : Car leur couleur extraor- 
dinaire. feroit un figne vifble d’une 
extrême chaleur dans le fang. 

Une fueur copieufe, un flux d’uri- 
ne, la diarrhée, Phemorragie du nés, 
les flux des menftrués ou des hemot- 
rhoïides font quelquefois de bon au- 
gure dans cette maladie ; & même 
fi quelqu’une de ces evacuations fur- 
vient à propos , elle l’emporte , ou 
avance fort la guerifon, 

L'état des forces eft d’une extréme 
confequence. dans la Peripneumo- 
nie : Car au milieu des plus cruels 
fymptomes dont elle’ peut être ac- 
compagnée , pourvû qu’elles fe foû- 
tiennent & que le poulx foit encore 
fort , il y a toüjours quelque forte 


d’efpe- 
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d’efperance ; au lieu que s’il eft foi- 
ble , c’eft un trés-méchant figne, 
quand même les autres fympromes 
feroient apaifés, & ne prefleroient 
plus tant le malade. 7 

Le poulx inégal eft le plus mau- 
vais aprés le petit , en ce qu’il mar- 
que une grande opreflion de poitrine; 
car alors le fang ne pouvant circu- 
ler librement dans les entrailles, mais 
au contraire allant avec beaucoup 
d’'inégalité du ventricule droit du 
cœur vers le gauche , lequel ne fe 
poule dans les arteres que de la rma- 
niere qu'il le reçoit, c’eft-à-dire fort 
inégalement, & c’eft-ce qui fair li- 
négalité de poulx. | 
La methode de traiter la peripneu= 
monie étant la même que celle de la 
plevrefie, & la difference des parties 
affeétées n’empéchant. pas qu’elles 
n’ayent toutes 2. les mêmes indica- 
tions, il faut auffi les mêmes remedes 
pour la chaffer ; de forte que la faig- 
née, la purgation,& les remedes alce- 
rants,& les clifteres conviennent dans 
cette maladie, mais il faut les ména- 

| D 
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ger prudemment;& fur tout il ne faut 
point purger le malade qu’aprés l’a- 
voir fait faigner quätre ou cinq fois, 
plus ou moins , fuivant la grandeur 
de la peripneumonie, & les forces du 
malade. La raïfon en eft, que fi l’on 
venoit à purger le malade aprés une 
ou deux faignées feulement , la fer- 
mentation qu'exciteroit le remede 
purgatif dans la mafle du fang , les 
vailleaux n'étant pas fuffifamment 
defemplis , pourroit caufer une nou- 
velle décharge dans les poñmons, ou 
faire un tranfport dans le cerveau. 
Cependant il ne faut pas oublier 
les loochs & les eclegmes , qui fer- 
vent à faciliter l’expulfion des cra- 
chats ; car comme on les tient 
long-temps dans la bouche , ils ne 
contribuent pas peu à épaiflir l'air 
qu’on refpire, & à lui donner une 
confiftance propre pour fe charger. 
des matieres qui font dans le pou- 
mon, & les entraîner avec lui dans 
l'expiration , outre qu'il coule toû- 
jours quelque goutte de ce remedé 
liquide dans Papre artere , laquelle 
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en étant lubrifiée & humeétée , fe 
trouve plus propre au mouvement 
&c à faire des contractions , par de 
moyen defquelles elle fe décharge 
des ferofités dont elle eft abrevée. 

On peut encore [e fervir du lau- 
danum fi le malade eft fort incom- 
modé des veilles, à condition nean- 
moins que l'oppreffion da poïmon 
ne foit pas extrême ; car alorsil 
vaut mieux fe fervir d’un narcotique 
plus doux,comme du fyrop de pavot, 
de peur que le laudanum n’augmente 
encore fon oppreflon en fixant trop 
les efprits dans le cerveau , & n’en 
laiffant pas conler aflez dans les or- 
ganes de la refpiration pour faire 
leurs fonctions. 

- Iyaun cas particulier où les ven- 
toufes fcarifiées fur le dos n’apor- 
tent pas un mediocre foulagement 
aux  peripneumoniques. Car lors 
qu'on juge que l’inflammation s’eft 
communiquée aux mufcles du dos 
dans cet endroit , où le poümon eft 
attaché par des membranes , ce qui 
cft aisé à connoître par la grande 
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douleur que reffent le malade en ces 
parties en touflant , alors cette ope- 
ration fe fait à raifon des mufcles 
affeétés, & pour emporter une partie 
du fang qui eft extravafé. 

Si tous les remedes font fans effet, 
& que le poïmon ne fe trouve pas 
déchargé , on peut donner avec con- 
fiance lemetique, dont'on voit tous 
les jours des effets admirables en 
pareilles rencontres , pourvü que 
neanmoins le malade ait aflés de for- 
ce pour en fuporter la violence, & 
qu'on aye fufifamment faigné. Car 
fi les vaifleaux fe trouvoient encore 
affés pleins , il feroït à craindre que 
la fermentation extraordinaire que 
caufe ce remede dans la mafle du fang 
ne vint à faire crever bien-tôt quel- 
que vaifleau confiderable , pour y 
caufér enfuite une inflammation, 
laquellé feroit extrémément dan. 
ocreufe , & mettroit le malade dans! 
un pitoyable état. 
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VE ÉEEtE DEEE DE 
CHAPITRE IV. 


De l'Empyeme, 


B Ten que le mot d'Empyeme pris 
Ë_} felon toute fon étenduëé fignine 
toute forte de fupuration , il fe 
prend proprement pour ce pus ou 
cette matiere purulente qui s’amaf-. 
fe dans la poitrine : Parce qu’on dif- 
tingue ordinairement ces deux cho- 
fes , en difant que ce pus ou matie- 
re purulente renferme avec fa pour- 
titure quelque portion de fang , de 
bile, ou quelle autre partie d'hu- 
meur que ce foit. 

La caufe antecedente de l’'empyeme 
eft toûjours une autre maladie de la 
ES j'entens qu'elle fuccede à 
a fquinance, à la A , à la pe- 
ripneumonie , lorfque quelqu’un de 
ces maladies n’a pû fe terminer 
heureufement : Ainf le fang qui 
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toit extravafé n'ayant pü ni être 
craché, ni fe refoudre par Pinfenfible 
tranfpiration , ni étré repris par les 
veines pour rentrer dans la mafle 
du fang , & être enfuite évacué par 
le moyen des faignées 8 des purga- 
tions , il eft venu enfin à fuppura- 
tion & à former un abfcés dans le 
poulmon , lequel venant aprés à fe 
crever a laiflé couler une grande 
quantité de pus dans la poitrine , & 
ce pus ainfi ramaflé dans la capacité 
de la poitrine, eft ce qu’on apelle 
empyeme. : 
Il faut raifonner à peu prés de la 
. même maniere touchant la fquinance 
& la plevrefñe.L’empyeme peut eñco- 
re être produit par accident , j’en- 
tens lors qu’on reçoit quelque blef- 
fure dans le poumon ou dans la poi- 
trine , ou qu’il fe rompt quelque 
vaiffeau dans lun ou dans Pautre par. 
une grande cheute, ou par quelque 
violent effort ; car de quelle maniere 
que ce foit , le fang qui coule abon- 
damment dans la cavité de la poitri-! 


ne, fe convertit en pus par le {é- 


_ De l'Empyeme. 79 
jour qu'il y fair, & caule l'empyeme 
de cette façon. . 
_ Les fignes de l’empyeme font de 
deux fortes; les uns nous marquent 
quand il eft fur le pointde {ce faite ;. 
ou quele pus, ce qui eftla même 
chofe, eft preft de tomber ou tombe 
déja dularynx , fi c’eft enfuite de la 
fquinance;du poñmon, fi c’eft enfuite 
de la peripneumonie ; de la plevre , fi 
c'eft enfuite de la plevrefñe ; car le: 
pus tombe de quelqu’une de ces par- 
ties dans la poitrine. Les autres 
fignes nous font connoiître que l’em- 
pyeme eft rout fait, ou que le pus eft 
déja ramaffé dans la cavité de la poi- 
trine, 

_ Les fignes de la premiere efpece 
{ont un redoublement de fiévre avec 
de grands friffons, & des défaillances 
.& quelque petit fentiment de pelan- 
teur dans [a poitrine, La fiévre re- 
double lorfque lempyeme eft fur le 
point de fe former , à caufe que les 
matieres de l’abfcés ayant plus d’a-. 
gitation que jamais, & le fermen- 
: D: ïï] 
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tant d'une étrange maniere, com 
muniquent aufli plus de chaleur au 
fang qui circule dans la partie affec- 
tée , & lui fourniflant en même 
tems quantité de parties heteroge- 
nées & nuifibles , & augmentant en- 
core fon mouvement-, contribuent 
beaucoup de leur côté au redouble- 
ment de la fiévre, 

Les friffons ne peuvent être mieux 
attribués qu’a des vapeurs acres qui 
s’élevant du fang dans la fermenta- 
tion, font irriter les mambranes & 
leur font faire ces fortes de tremouf- 
femens qu’on fent dans tout le corps. 
On pourroit dire encore que toutes 
les membranes étant continues, il 
fufht feulement que celles qui tapif- 
fent les parois de la poitrine foient 
fortement irritées par l’acrete du pus 
qui y cft ramafñlé , afin que toutes 
les parties de nôtre corps en friflon- 
nent. 

Les défaillances peuvent arriver 
en deux manieres:Ou bien parce que 
J’empyeme emportant beaucoup de 
fang & d’efprits vitaux , il ne peut 
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fe faire dans le cerveau que peu 
d'efprits animaux ; de forte que le 
corps n'en recevant pas en fufhfante 
quantité pour faire des contractions 
vigoureufes , & poufler comme il 
faut le fang dans toutes les parties 
du corps, il vient bien-tôt à s’en 
remplir lui-même & à s’en gorger; 
c’eft alors qu’on fe fent évanouir. 
Ou bien la défaillance peut être cau- 
fée par des fumées épailes & grof- 
fieres qui s’élevant du fang des em- 
pyematiques vers la cavité du cœur, 
s’y attachent fortement , & en tien- 
nent les parois tellement dilatés, 
que le cœur a bien de la peine à fai- 
re de petites fyftoles pour poufler 
le fang dans toutes les parties du 
corps : D'où vient qu'il s'arrête & 
croupit dans les ventricules , & cet-- 
te lenteur extrême du fang eft la cau- 
fe prochaine de la défaillance. * 

On fent un petit poids dans la 
poitrine , parce que les matieres de 
l’empyeme qui le caufent ne font pas 
encore en grande quantité, 

Les fignes de l’empyeme confirmé 
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fon une fiévre ardente avec des re- 
doublements la nuit, & une difli- 
culté de refpirer prefque continuel- 
le,la fuétuation des matieres dans la 
cavité de la poitrine quand on fe re- 
mué , forces fueurs, & principa- 
lement la nuit, une grande rou- 
geur aux joues, des yeux caves, 
dés ongles courbées , l’enfleure des 
jambes & des pieds , leruption de 
quelque puftule à la poitrine, & fur 
la fin une tumeur œdemareufe du 
coté où eft le pus. 

Le fang des empyïques ayant 
puilé dans les matieres de l’empye- 
me beaucoup d’impuretés & de 


parties heterogenées capables de les. 
fermenter , il ne faut pas s'étonner. 
s’ils ont une fiévre ardente laquelle: 


.redouble la nuit, à caufe que les ex-" 


halaïfons & les vapeurs que le fo- 


leil avoit élevées de la terre &# 


des eaux , n'étant plus retenués par 
fa prefence quand il eft couché, el- 


+ 


les retombent aufli-tôt par leur pro-. 


pre poids ; & comme l’air qui les” 


reçoit en devient plus crafle & plus 
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froid,il bouche les pores du corps , 
& empêche l'iflué des fumées du 
fang, lefquelles étant retenuës dans 
la mafle y excitent une fermentation 
extraordinaire, d’où naît le redouble- 
ment de lafiévre, 
Les fueurs arrivent dans l’empye- 
me inveteré, parceque le fang eft 
fort diflous, & cette diffolution ne 
vient que des vapeurs acres & des 
petits corps tranchants & incififs: 
qui s’élevent continuellement du 
pus jufques à lui & en diflolvent 
la tiflure. Les fueurs arrivent prin- 
cipalement la nuit, à caufe que le 
corps étant fans action, & l'air. 
étant plus froid & plus crafle que le 
jour, par les raifons que je viens de 
“dire en parlant de la fiévre, les, 
pores du corps fe trouvent prefque 
bouchés, en forte que les vapeurs 
qui s’élevent alors en grande quan- 
tité de la mafle, ne trouvant pas 
Jeur iluc libre & leur mouvement 
étant retardé par ce moyen , elles 
viennent à s’arrêter fur la furfâce de 
Ja peau, du moins une partie d'elles, 
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où s’attachant continuellement, elles 
s’y épaifliflent petit-à-petit, & for- 
ment infenfiblement des gouttes 
d'eau , de la même maniere à peu 
prés que les vapeurs quis’élevent des 
liqueurs qu’on diftille en Chymie, 
lorfqu'elles font attachées en fufh- 
fante quantité , au haut de la chape 

ui les reçoit. | 

La difficulté de refpirer eft caufée 
en partie par la pefanteur du pus fur 
le diaphragme , lequel empêche fon 
mouvement , en partie par l’efpace 
que ‘le pus ocupe dans la cavité du 
thorax, n’en laiflant pas affés au poû 
mon pour fe bien dilater, & rece- 
voir Pboese de l'air ;le flo- 
tement de matiere dans cette partie 
quand on fe tourne d’un côté ou 
d’autre, eft une chofe fi claire, qu’el- 
le n’a pas befoin d'explication. 

La rougeur des joues eft une fuite 
de l’opreflion du poñmon, de la 
maniere que j'ai déja expliqué dans 
la Peripneumonie. {Il eft vrai que la 
fiévréeule eft quelquefois capable 
de caufer cette rougeur fur Le vifage, 


* 
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en faifant aller le fang le plus fubtil 
en plus grande quantité fur cette 
partie. | 
Les yeux caves & les ongles 
courbées reconnoiflent tous deux 
une même caufe, fçavoir la mau- 
vaife conftitution du fang , lequel 
étant fort acre , & impur , & peu 
convenable pour la nourriture des 
parties , il faut neceflairement qu’elle 
vienne à fe confumer par un défaut 
d’aliment : Ainfi les yeux s’enfoncent 
dans la tête, parce qu’il n’y à pointe 
de graifle pour remplir les interftices 
des mufcles, & les tenir dans leur’f1- 
tuation naturelle ; & les ongles fe 
courbent , parce qu'il n’y a point de 
chair pour les foutenir. 

L’enfleure des jambes & des pieds 
eft encore un effet de la diflolution 
du fang , dont la partie la plus tenuë 
qui eft la fereufe s'épanche facile- 
ment des vaifleaux , foit à caufe du 
penchant ou de la facilité qu’elle y 
trouve, foit que fes parties étant plus 
éloignées du ifoyer de la chaleur, le 


fang qui eft déja fort aqueux & pref- 
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que épuilé d’efprits, n'a pas aflez de, 
mouvement ni de force pour remon-. 

ter vers le cœur ; en forte que cou- 

Jant lentement dans .les veines, elles” 

s’en rempliflent bien-tôt., & obli-, 


gent la ferofité à fortir à travers leurs 


membranes pour fe répandre dans. 
les parties. À quoi lon peut ajoû- 
ter encore que les conduits Iympha- 
tiques fe trouvant en même - tems, 
remplis de lymphe, il en exude une 
grande quantité ,. laquelle fe mélant 
avec la ferofité , concourt avec elle. 
à l’enfleure des jambes & des pieds. 
L'eruption des puftules dans la, 
poitrine n’eft autre chofe que la par- 
tie la plus fixe &la plus délice du 
pus, laquelle a rongé & percé la: 
membrane qui tapifle les cotes ; & 
s’'eft faite un pañage à travers les! 
mufcles intercoftaux , jufques à la. 
peau où elle s’eft attachée en forme 
de croute ou de puftule. | 
Enfin aprés que le.pusa long- 
tems croupi dans la cavité de la. 
poitrine , il s’en détache des parties 


fereufes & aqueufes , lefquelles {eu 
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jettant dans les interftices des muf- 
cles intercoftaux, y caufent cette tu- 
meur œdemateufe,qui eft un des fig- 
nes les plus affleurés de Pempyeme: 
inveteré.. | 
Pour le prognoftic on le peut fai-- 
re avant & aprés loperation, fr 
ayant trop tardé à la faire, on voit 
que les forces du malade font abo- 
lies , & la maladie accompagnée de 
tres - méchants {ymptomes. Car on: 
peut dire alors qu’il n’y a plus d’ef- 
perance pour lui , & bien loin d’en- 
treprendre l'ouverture du côté , il eft 
plus à propos à un Medecin de laif- 
fer mourir le malade , de peur que 
Von ne l’accufe de l’avoir tué, Que fi 
au contraire les forces font encore 
bonnes , & que les fymptomes ne 
foient pas trop violents, il en faut ve- 
nir hardiment à Poperation; & aprés. 
qu'elle eft faite, fi le pus qui en fort 
eft blanc, égal & bien cuit ,.c’eft un 
bon figne , & on a lieu de s’en pro- 
mettre un bon fuccez. Maïs fi le pus 
au contraire eft tenu,puant & un peu 
tcinc de fang , c'eft une méchante 
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marque, & l’efperance de la guerifon. 
eft fort petite. 

Lorfque l’éprouvete du Chirurgien 
a reçû du pus une couleur de feu ou 
d'or ; c’eft un mauvais prefage , fui- 
vant Hippocrate ; parce que ces cou-. 
leurs marquent l’extrême acreté du 
pus qui s’attache fortement à cette 
forte d’inftrument , en ce qu'ayant 
des fels fort pointus?& fort pene- 
trants , il fe glille facilement dans les 
pores de l’inftrument, & nous y fait 
voir cette couleur. 

La methode de traiter l’empyeme 
eft prefque toute renfermce dans 
l'ouverture du côté, du moins quand 
on a des fignes évidents : Car fi les. 
fignes qu’on peut avoir de l'empye- 
me font douteux , il vaut mieux at- 
tendre quelques jours que d’entre- « 
prendre au hazard & temerairement M 
cette operation, de peur de fe dé-! 
crier &c de jetter le malade dans un * 
état plus dangereux. Quand on le 
connoit d’une maniere a ne pouvoir 
prefque pas en douter , & que l’em- : 
pyeme eft afluré , il ne faut pas hef- 


| 
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ter un moment à ouvrir le côté pour 
donner ifluë au pus qui eft ramaflé 
dans la cavité de la poitrine. Il y en 
a qui s’'amufent à prefcrire des cata- 
plâmes pour être apliqués fur la 
partie , & des apozemes propres pour 
cuire & meurir Îles matieres , & les 
faire fortir enfuite par les crachats ; 
Mais ne voyant pas comment le 
poûmon peut s’en charger , & ne 
connoiflant pas de voye pour cela, 
je dis que ces remedes font hors de 
faifon & inutiles, 

* Pendant que l’on fait l’operation, 
il faut bien prendre garde à deux 
chofes. La premiere eft, d’évacuer le 
pus peu-à-peu , & à diverfes reprifes, 
parce que les trop promtes & les 
trop grandes évacuations font toû- 
jours fuivies d’un grand abtatement 
de forces , & emportent quelquefois 
les malades. La deuxiéme eft , de ne 
laïffer point entrer d’air que le moins 
qu'il fe pourra dans la cavité de la 
poitrine : Car il n’eft pas fi-tôt mêlé 
qu’il le rend incomparablement plus 
puant qu'il n’étoit auparavant , em 
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le faifant fermenter , & mettant en 
plus grand mouvement les petits 
corps piquants & acres qui s’en éle- 


vent & qui faififlent de fort loin Po-. 


dorat. Pour prevenir cet accident ;. 
ou du moins pour le faire bien - tot 
cefler , il eft à propos de faire deux 
ou trois fois le jour des injections 


dans la poitrine avec l’eau vulne= 


raire : & fi aprés l’operation de l’em- 
pyeme on veut fçavoir fi ce qu’on 
évacuc eft du pus ou de la matiere 


purulente feulement , on n’a qu’à en 


prendre une portion & la jetter dans” 


un baflin plein d’eau ; car fi elle va. 


jufques au fond, c’eft une marque 


que c'eft proprement du pus , puis. 
qu’étant fort terreftre , la pefanteur, 
l'entraîne en bas; fi elle nage au” 
contraire dans l’eau , c’eft un fignes 

ue c’eft de la matiere purulente, la- | 


quelle pefe moins que le pus étant 


foûtenuë toûjours par le mélange de 


quelques humeurs. 


Cependant pour rafraichir la mafle: | 


du fang & pour adoucir ce qu’il y a; 


d’acre & de falé , il eft bon de faire” 


& 
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prendre au malade des juleps & des 
emulfions. Que fi le pus ne coule 
pas comme il faut, onne fera pas 
mal d'appliquer un emplâtre con- 
venable fur la partie qui le poufle 
avec force au dehors. 


DE EE EEE DE NET ES 
CHAPITRE v. 
Du vomica du poñunon, 


] E vomica eft proprement un ab- 


{cés ou une petite tumeur qui à 


s'eft faite dans une des parties du. 
poûmon. Cette tumeur fe forme pe- 
tit à petit, & comimne en cachette , 
fans que le malade s’en aperçoive , 
& fans qu’il y aye aucun figne afleu- 
ré pour le connoïtre & pour la di- 
finguer des autres maladies de la 
poitrine. Et commeil y ena beau- 
coup de ceux qui en font atteints 
qu'elle laifle vivre aflez long-tems , 
on peut dire avec raïfon que ceux-l& 
portent dans leurs entrailles la caufe 
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de leur mort fans le fcavoir. Car du 
moment que cette tumeur fe fait. 
connoître , venant à fe crever tout à 
coup , le pus fe répand tout aufli-tôt 
dans le poûmon, & dans cette diftri- 
bution , une partie fe mélant avecla … 
malle du fang , empêche la circula- 
tion ; & l’autre prefle tellement les 
bronchies , qu’elles, ferment qua le 
pallage à l'air , de forte quele mala- 
de en cet état perd la refpiration , & 
bien-tôt vient à fuffoquer. 

Et fi quelqu'un échape du vomica 
aprés qu’il s'eft rompu , il faut affeu- 
rément qu’il foit bien vigoureux , & 
que le pus fe trouvant en petite 
quantité dans le poñmon, foit pris 
par les bronchies à diverfes reprifes 
pour être rendu par le crachat en 
même tems : Encore cet abfcés laïifle : 
toüjours à ceux-là un ulcere au poû- 
mon, qui les jette dans la phthifie, M 


& les conduit bien-tôt au tombeau. “ 


Quoique l'origine de cette maladie 
foit fort incertaine, on peut dire 
neanmoins fort vrai-femblablement M 


qu'elle procede de quelque ferofité , 
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ou de quelqu’autre humeur, qui s’é- 
tant épanchée hors des vaifleaux dans 
une des parties du poûmon , aparem- 
ment dans quelque vefcule , elle 
eft venuë à fe fermenter peu-à-peu, 
& finalement à fe fupurer , & puis 
à fe répandre tout-à-coup aprés avoir 
rompu fon envelope. Il y a une au- 
tre efpece de tumeur qui fe fait dans 
le poumon, qu’on apelle tubercule 
cru , lequel differe du vomica, en 
ce qu’il ne fupure jamais ; mais ve- 
nant à s’augmenter peu-à-peu , & à 
ocuper un plus grand efpace dans le 
poümon, il caufe une trés-grande dif. 
ficulté de refpirer au malade , & a- 


_vance fort {es jours, 
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Comme le vomica laiffe toujours 
un ulcere au poümon & degenere en 
phthifie,lorfqu'’il ne fuffoque pas d’a- 
bord le malade , il ne demande pas 
auffi une methode de traiter particu- 
liere ; & il faut feulement fe fervir 
des mêmes remedes que dans la ph- 
“4 > de laquelle je parlerai en fon 
AIEU, 


“ 
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CHAPITRE VI. 1 


De lhydropifie de la poitrine. 
| PSN de poitrine n’eft au 


tre chofe qu’un amas d’eau qui 
fe fait dans cette partie. Or cet amas 
d’eau peut fe faire en trois manieres.… 
10, Lorfque le fang étant fort fereux 
& diffous , & les borts des arteres 
fort lâches,& même un peu ouverts, wi 
il s’en échape quantité de ferofitez” 
qui tombent dans la cavité de la poi- 
trine. À quoi l’on peut ajoûter en=* 
core, que les veines prenant trop des! 
fang aqueux, & s’en rempliflant , à 
caufe qu'ayant peu d’efprits il n'a 
pas affez de mouvement pour cir 
culer vîte , la ferofité quien eft lan 
partie la plus tenuë , exude facile 
ment à travers les membranes de ces” 
vaifleaux , & fe joignant en mêmes 
tems avec celle qui coule de l’orifi# 
ce des arteres dans la poitrine , ellesh 


4 
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ÿ forment toutes deux ce grand amas 
d'eau qui fait Phydropihe de cette 
partie. 

20, Cette affection de poitrine 
peut arriver lorfque les vaifleaux 
lymphatiques qui font répandus dans 
cette partie en grande quantité dans 
la furface du poñmon , venant à fe 
remplir de limphe;parce qu'il y en va 
trop abondamment,ou qu'étant bou 
chez en quelque part, elle n’y peut 
couler librement, ils forment ces ve- 
ficules hydatides dont parle Hippo- 
crate , lefquelles fe rompent enfin, 
laiffant couler une grande quantité 
de Iymphe dans la cavité du thorax , 
& même fans que les veficules ou les 
vaifleaux lymphatiques viennent à fe 
crever , ou par une abondance de 
lymphe, il fuffit feulement pour pro- 
duire cette maladie qu’elle en exude 
D , &s’épanche fans peine 
lorfqu’ils en font pleins. 

30. Il fe peut faire que la grande 
quantité de vapeurs qui s’élevent 
continuellement du fang dans les en« 


e) 
crailles où il boüillonne, & eft beau 
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coup plus chaud que dans aucune 
autre partie du corps, ne pouvant 
s’infinuer dans les pores du poûmon 
_par quelque obftacle que ce foit pour 
s’exhaler dans l'expiration , ou ne 
pouvant s ‘échaper à travers les pa- 
rois de la poitrine, il fe peut faire , 
dis- -je > que ces vapeurs foient rete- 
nuës dans fa cavité , où fe conden- 
fant & s’épaifliffant en eau avec les 
gouttes qu'elles forment fans cefle , 
elles forment infenfiblement l’hydro- 
pifie dans cette partie. 
Mais remarqués que de quelle fa" 
çon que Phydropifie fe fafle , l’afci- 
te où même l’anafarque fe joignent | 
fouvent à elle , tantot l’une ; tantôt 
l’autre, & quelquefois toutes deux 
enfemble , comme au contraire l’hy-# 
dropifie He poitrine furvient quel- 
quefois aufli à l’une & à l’autre a | 
ces deux cfpeces d'hydropifi ie ; 
il ne faut pas s’en étonner, pu 4 
toutes ne reconnoiflent qu’une mê= 
me caufe, fçavoir eft la ferofité dus 
fang qui s "épanche tantôt dans une* 
partie , tantot dans l’autre, cn 
es 
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les differentes difpoñitions qu’elle y 
trouve, ainfi quand l’humeur fereufe 
{e répand dans l'habitude du COIPS ; 
<lle fait l’anafarque ; lorfqu’elle s’é- 
panche dans la cavité du bas ven- 
tre, elle fait l’afcites : Et quand elle 
fe jette fur la poitrine , elle y forme 
lhydropifie dont il eft queftion : Et 
comme elle peut fe répandre tout à 
la fois dans ces trois differentes par= 
ties’, il eft aifé de voir qu'elle peut 
caufer ces trois fortes d’hydropifie, 
| Les fignes de F’hydropifie fe pren- 
nent de l’enfleure des jambes qui 
arrive aux hydropiques dés le com- 
mencement de la maladie ; au lieu 
que les Empyiques n’ont les jam- 
bes enflées , que lorfque l’empye- 
me eft inveteré : Encore en voit-on 
mourir quelques-uns qui n’ont ja= 
mais ces fymptomes, La raifon de 
cette difference eft, que les hydro- 
piques de poitrine ayant le fang in- 
comparablement plus diflout & plus 
aqueux que celui des Empyiques , 
la décharge des ferofités fe fait fur 
les jambes dés le commencement de 


E 
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cette maladie, pour les mêmes rai. 
fons que j’ai déja alleguées en l’em: 
pyeme inveteré. 

Le fecond figne eft une plus gran- 

de difhiculté de refpirer tant la nuit 

ue le jour , laquelle interrompt le 
ommeil ; ce qui n'arrive pas preci- 
fement dans lempyeme,dont la rai- 
fon eft, que les humeurs ne tranfpi. 
rant pas fi facilement la nuit que le 
jour, & fur tout pendant le fommeil, 
il fe fait un grand amas de ferofitez 
dans les vaifleaux : Et comme elles 
ne peuvent pas être renduës par les 
veines, la décharge en eft plus gran- 
de fur la poitrine, laquelle augmente 
confequemment la difhiculté de ref=: 
pirer : Et pour ce qui eft de linter-\ 
ruption du fommeil , cela vient dess 
fumées qui s’élevent alors du fang” 
dans le cerveau , où fe mélant. alors. 
avec les efprits, elles les agitent 8 
leur donnent trop de mouvement. 

Outre cela Pempyeme fuccedants 

toüjours à la fquinance,à la plevrefie;A 
ou à la peripneumonie , ne peut-on 
pas afleurer toutes les fois qu'il fe 
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fait quelque amas de matiere dans la 
cavité de la poitrine, fans qu'aucune 
de ces maladies aient precedé; ne 
peut-on pas afleurer,dis-je, que c’eft 
plûtôt une hydropifie de poitrine 
qu'un empyeme ? 1£ | 
- Pour ce qui regarde le prognoftic , 
on peut dire afleurement que cette 
maladie eft tres-dangereufe & pref- 
que toûjours incurable ; car quand 
même on pourroit évacuer les eaux 
qui font répanduës dans la cavité de 
la poitrine, comment peut-on em- 
pécher qu’il n’y en afflué de nou- 
velles , les conduits étant déja fort 
ouverts, & le fang étant entierement 
diflout , & tout propre à s’y épan- 
cher ? En verité il eft bien difcile 
d'en venir à bout,quelques remedes 
qu'on employe pour cela; on voit 
au contraire par experience , & fur 
tout fi: Pafcites fe: joint à l’hydropi- 
fe de poitrine , que le fang fe gâtant 
de plus en plus tous les jours , & les 
forces du malade s’affoibliffant par 
une grande diflipation d’efprits, la 
mort finalement s'enfuit. 
FA E ij 


60." De l’'Hydropifie 

. © La methode de traiter cette mala- 

die renferme deux indications. La. 
premiere fe prend de la caufe con- 

jointe, qui confifte dans les eaux qui 


{ont amañlées dans les cavités de la 


poitrine, lefquelles il faut évacuer 
s’il fe peut en quelque maniere. La 
feconde fe tire de la caufe antece- 
* dente, qui n’eft autre chofe que les 
ferofités qui abondent dans la mafñle 
du fang, & fe jettent fur cette partie 


abondamment : J'entens qu'il faut. 


empécher leur décharge fur cette par- 
tie par des remedes convenables. 


Pour fatisfaire à la premiere indi- 
cation , il femble qu’il n’y ait point. 


de meilleur remede que l'ouverture 


du côté pour faire fortir les eaux. 
Mais parce qu’elle ne reüflit prefquew 


jamais , & que les meilleurs Prati- 


LU ln 


ciens la rejettent, il vaut mieux s’en 
tenir fimplement aux remedes hy-# 


dragogues qu’on pourra ordonner den 


;, 


tems en tems, avec une decottion: 


‘ 


rafraichiflante, & aperitive, pour dé-w 


tourner les ferofités de la poitrine ,M 


Ve "RE 


A 


& les évacuer en même tems & paru 
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les felles & par les urines, Ces re- 
medes ne regardent.que la caufe an- 
tecedente, . 
Il eft bon encore de fe fervir des 
diuretiques feuls pour poufler les fe: 
_rofités par les urines , pourvü qu’ils 
ñe foient pas des plus forts, parce 
qu'ils pourroïent mettre le fang dans 
un grand mouvement , & faire faire 
de nouvelles décharges ; les racines 
‘ de gramen, d'’ofeille, de borrache 
font les meilleures pour cette mala- 
die. Les cauteres aux jambes, & aux 
cuifles {ont aflés utiles pour faire di- 
verfiôn des ferofités ; Cependant il 
ne faut pas oublier les chofes qui 
peuvent adoucir & incrafler le fang , 
comme font le lait & les emulfions. 
Enfin comme cette maladie eft or- 
dinairement acompagnée * de lobf. 
truétion de quelque vifcere , on ne 
fera pas mal de faire prendre Fopiate 
d'acier à ce malade durant quelques 
Jours , avec les precautions neceffai- | 
es. J'entens en faifant purger le ma- 
Jade, avant ; dans le milieu, & aprés 
Pufage de certe opiate. On peut 
E i 
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encore faire quelque faignée au ma- 
lade dans lecommencement de l’hy- 
dropifie, tandis que les forces font 


bonnes, pour empècher qu’il ne fe 


faflé pas une fi grande décharge fur 
la partie affectée. 


CHAPITRE VIl. 


De l'hemoptyfie , où crachement 
de [ang 


E crachement du fang eft une 
maladie affez ‘ordinaire au poû- 
mon, & ily a dequoi s'étonner de 
ce qu’elle n’arrive plus frequemment 
qu'elle ne fait ; car à confiderer de 


prés la ftruéture de ce vifcere , qui” 
n’eft à proprement parler qu’une toi- 


le tres-fubtile, & entre-tiflué d’une 


infinité de vaifleaux , diverfement. 


— 


repliés & entremélés les uns entre 
les autres', à peine peut-on COnce- M 


voir que le fang qui fe porte dans 
les entrailles avec une rapidité ex-» 


ou crachement de Jens. 103. 
trème , puifle couler librément & 
fans interruption parmi tant de re- 

lis & détours, qui femblent former 
une efpece de labyrinthe dans le poû- | 
mon, | te PT onu 
Les caufes internes de cette mala- aug 24 
die {e prennent immediatement de la PRE 
troÿ grande quantité du fang,ou de re 
fa mauvaife qualite , ou bien de la OPEN: : 


méchante conformation des vaif- tte | 
feaux. Aa 


Lorfque le fang peche en quanti- 
té, & qu'il fe porte trop abondam- 
ment & trop impetueufement dans 
les vaifleaux du poûmon, on con- 
noit facilement qu’il peut s'ouvrir 
un pallage à travers le bout des arte- 
res, ou rompre quelque veine à forc 
de la dilater ou de l’étendre. 17 

Lorfque le fang peche en qualité, 
quand il eft à la fois fort acre & fort 
fubril , il eft capable non feulement 
d'ouvrir l’extremité des arteres par 
fon acreté & fes pointes , & ie | 
per dautant plus facilement , parce 
qu'il eft fubtil,mais encore de fe faire 
jour à travers les tuniques des vei- 


E üi)j 
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nes , en les rongeant ou en les per-! 
çant ;.de même aufli s’il eft quelque- 
fois trop crafle & propre à fe coagu- 
er, comme il arrive dans le fcorbut; 
ou dans l’affection hypocondriaque ; 
n’étant pas repris aflés promtement , 
il demeure extravalé. , 
Car le crachement de fang vient 
de la mauvaife conformation des 
vaïlleaux , ou de ce que les arteres 
étant trop humides &. tropdâches , 
s’entrouvrent dans leur extrémité, 84 
haiffent couler le fang hors de leur 
lit, ou de ce que les veines étant 
trop tendres ou trop grefles , ont dem 
la facilité à fe rompre par quelque 
mouvement violent. à 
Il en eft de même des caufes évi- 
dentes & externes , qui font capables 
de produire le crachement dé fang.M 
Les unes le font par elles-mêmes, & 
immediatement , comme une toux 
forte & violente, des grands cris, un 
effort de voix en chantant, une ble{-m 
fure dans le Poñmon, & d’autres ac-" 
cidents de cette nature qui peuvent 
faire rompre quelqué veine. Et les 
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autres caufes le font par le moïen 
de la plenitude, ou de la trop grande 
fermentation qu'elles excitent dans 
la mañle du fang, commela trop bon- 
ne chere , les grands exercices dans 
le boire & dans le manger, & priu- 
cipalement fi on ufe des viandes fa- 
Iées & poivrées, qui laïllent des im- 
preflions d’acreré & de faleure dans 
le fang, la fupreflion des hemorrhoi- 
des ou des mois, les veilles excef- 
fives, & toute forte de violents 
exercices. : . 
Mais de quelle maniere que le cra- 
chement de fang arrive, foit par la 
plenitude ou par une extrême éfervef. 
gence , foit enfin par la feule acreré 
& tenacité du fang , ileft toûjours 
vrai qu'il s'échape plus fouvent des 
bouts des arteres lâches & entr’ou- 
verts, qu’il ne fort d’une veine rom- 
puc du Poûmon.Comme la toux nous 
fait connoître que le fang qu’on cra- 
che vient des Poûmons , la maniere 
de toufler jointe à la quantité du 
 fang qui eft rendu par la bouche 

nous peut faire connoître de quel 

E.Y | 
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endroit du poümon il vient : ainfi 
fi avec une petite toux , ou même 
fans toufler, aprés avoir fenti un pe- 
tit picotement dans le fonds du go- 
fier, on rend une petite quantité de 
fang mélé avec un peu de pituite , 
c’eft une marque qu’il vient du la- 
rynx, dans la cavité duquel il eft 
tombé du bout ouvert de quelque 
artere du poûmon, ou de quelqu’une 
des bronchies que donne l'aorte à l4- 
pre artere. Et fi certe forte d’extra- 
vafation de fang arrive quelquefois 
durant le fommeil , à peine aperçoit-” 
on qu'on le crache dés qu’on _eft. 
éveillé, à caufe qu’en dormant il 
avoit été pouflé déja du larynx de 
ce gofier, ou des fibres. 

e fi le fang fort avec impetuo- " 
fité& abondance , en même tems 
la toux prefle le malade, en tellem 
{orte, qu’il femble plütor le vomir 
que le cracher. On peut dire que le 
fang qui vient tohjours fort vite & M 
fort écumeux,fort toûjours de quel-w 
que vaifleau confiderable , qui s’eftu 
ouvert ou rompu dans le milieu du 


| 


1 


S 
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poümon , avec cette diference pour- 
tant , que celui qui s’échape du bout 
des arteres eft beaucoup plus impe- - 
tueux,& même en plus grande quan 
tité que celui qui vient des veines, 
dont , celles qui font rompués en 
laiflent plus couler que celles qui 
font rongées. 

_ Que fienfin le fang ne fort qu’en 
petite quantité & avec une toux pro- 
fonde & fouvent reiterée , c’eft un 
figue qu'il vient des veficules orbi- 
culaires , dans lefquelles il s’eft jetté 
aprés s'être échapé de quelqu'un des 
vaifleaux qui ferment le laflis d’où 
elles font entourées , d’où il a été 
preffé au dehorsà diverfes reprifes, 
Mais le fang qui s’extravafe du poû- 
mon, n’eft pas fi tôt pris par l’apre 
artere ou par fes conduits , qui font 
comme la cloaque & le refervoir où 
les autres vaifleaux fe déchargent de 
leurs excrements & de leurs impure- 
tés, pour être jettés dehors par la 
bouche,ou il croupit dans les interfti- 
ces des petits lobes du poumon, & y 
forme un abfcés,ou perçant la mem. 
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brane éxterne , il tombe dans la poi- 
trine , & fait l’empyeme. | 


Quelqu'un pourroit objecter pour 


quoi la Peripneumonie ne furvient 
pas ordinairement à un crachement 
de fang , puifqu'il ne faut pour cela 
autre chofe que l’extravafation de 
fang dans la fubftance du Poûmon. 


Je répons qu’il ne fufht pas feule- 


ment que le fang s’extravafe dans la: 
fubftance du’ Poimon pour y pro- 
duire la Peripneumonie , mais qu'il 
faut encore qu'il y croupiffe en {ufh- 


fante quantité , & s’y fermente : Et. 
c'eft ce qui n'arrive pas dans le cra-. 


chement de fang : Car à mefure qu'it 
s’y épanche des vaifleaux dans le 


Poûmon , il eft aufli-rot pris par les ” 


bronchiès qui en étant irrirées , font » 


de forte. contractions pour les pouf. 


fer dehors. J'ai dit qu'il faut que le: 


fang croupille en fufh{ante quantité :' 


Car s’il n’y en avoit ( par exemple } 
que deux ou trois goutes d’extrava- 
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fées , elles feroient plütor la phthifie M 


que la peripneumonie ; comme il ar- 


rive affés fouvent, parce que cette pen 
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tite quantité de fang qui eft retenué 
dans les Poñmons. convertit bien- 
tot en pus par le féjour qu’il y faic . 
& ce pus étant acre & FONGEANT 
produit aprés un ulcere. . | 
Si l’on me demande encore pour- | 
quoy le lang extravafé dans le Poû- 
mon, ne s'arrête pas a aufli- be dans. 
Phemopthyfie que dans la Peripneu- 
monie ; je répons que cela vient de 
ce qu il eft différemment condition- 
né dans ces deux affections. J’entens: 
que dans la Peripneumonie étant 
plus gluant & plus vifqueux , au 
lieu que dans Phemoptyle , comme 
ileft fort tenu & fort coulant , ip 
peur être plus facilement pris par les 
bronchies pour être jetté dehors au 
plûtôr , c’eft que le fang des Perip- 
neumoniques ; pour ne déterminer 
pas fa conftitution particuliere , qui 
pourroit bien étre autre que celle 
que je viens de dire, à des parties 
tellement figurées , qu'étant reçücs 
dans les pores du Poûmon, lorfqu’ el- 
Tes s’arrérent hors des vaifleaux , & 
s'y figent en même tems, au lieux 
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que le fang des homoptoïques n’a- 
yant pas cette figure, il peut être 
repris par les bronchies. 

Pour ce qui regarde le prognoftic, 
on peut dire abfolument parlant, 
que le crachement de fang n’eft ja- 
mais fans danger : il eft vrai que 
les uns en courent moins que les 
autres ; car fi un homme d’une com. 
plexion forte & vigoureufe , par. 
exemple , tombe dans cette mala- 
die par quelque caufe évidente que 
ce foit, il en peut guerir,au contrai- 
re un homme foible & d’une confti- 
tution delicate a peine de fe tirer 
d'affaire , & il tombe ordinairement 
dans la phchifie ; & principalement 
fi l’hemoptyfe eft une maladie he- 
reditaire dans fa famille : car on 
remarque prefque toûjours que ces 
fortes de malades ont la poitrine 
étroite, le poïmon foible & fort 
fujet à la toux avec un fang acre & 
tenu. 

Le crachement de fang eft encore 
fort dangereux dans ceux qui ont eu 
quelque peripneumonie ou quel- 


ou crachement ae fang. 1x 
que autre maladie de poitrine, & 
fur tout s’il y a quelque obftruction 
& quelque mechante conformation 
dans le poñmon. Pour les differen- 
tes efpeces du crachement du fang , 
je dis que celui qui fort des petits 
vaifleaux de la trachée artere , eft 
fouvent hors de danger, celui qui 
vient des petits vaifleaux qui font à 
lextremité des poñmons , fe guerit 
quelquefois, ou du moinsil eft plus 
{eur que cette grande hemoptyfie 
qui arrive par l'ouverture ou rup- 
ture de quelque infigne vaifleau qui - 
eft dans le milieu du poumon. 

Outre la méchante conformation 
& la delicatefle du poñmon qui fe 
trouve dans ceux qui viennent des 
parents autrefois fujets au crache- 
ment de fang , ily a encore deux 
chofes en general qui rendent la 
guerifon de cette maladie fort dif. 
ficile dans tous ceux qui en font 
atteints , {çavoir la ftructure même 
du poñmon & fon mouvement con- 
tinuel. Pour le premier on voit que 
le poûmon n'étant qu'un tiflu de dif 


L 
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ferents vaifleaux, defquels lorfque 
quelqu'un eft rompu ou ouvert, il 
eft mal - aïfé qu’il fe reprenne n’y 
ayant pas de chair ; & parce qu’il fe 
meut fans cefle dans la refpiration, il | 
empêche encore la réünion des par- 
ties laquelle demande au contraire 
du repos. 

Pour bien traiter cette maladie , ik" 
faut.avoir en vûc deux chofes, La 
premiere , d'empêcher que le fang 
ne coule dans la partie affe@ée, Er. 
la deuxiéme , de guerir la folution" 
de continuité. 

Pour fatisfaire à la premiere indi-A 
cation , il eft à propos de diminuer 
e fang , d’apaifer fon éfervefcence ,n 
de corriger fon intemperie , & de le 
détourner ailleurs , tout cela fe fait 
bien par des faignées, par des purga-M 
tions où la rhubarbe entre, laqueliew 
a la vertu de reflerrer en purgeant ,\ 
par des juleps & des émulfons, &M 
enfin par le lait & les bains tiedesM 
d’eau douce. 4 

» 

Pour remplir la deuxiéme inten- 1 

tion qui s’attache à fermer les vaifM 


on crachement de Sant, 15% 
feaux ouverts , ou Les faire reprendre 
quand ils font rompus, il faut fe fer- 
vir des remedes aftringents & aglu- 
tinatifs , comme font les fucs de 
pourpier & de plantain , & encore 
on peut venir à des plus forts , com- 
me font la terre figillée , le bol d’ar- 
menie ,; & le fang de dragon. 

Le Eaudanum & le Quinquina 
conviennent encore dans. cette ma- 
ladie ; mais le dernier remede fur 
tout eft fort bon, lorfque la fiévrefe 
joint au crachement de fang :Car par 
{es parties embarraffantes il calme le 
grand mouvement des humeurs. Les 
orges , les avoines , & les laits d’a- 
mandes , & fur tout [a creme de ris 
font preferables aux boüillons qu’on 
fait avec du mouton ou de la volail- 
Je : Car ceux-cy étant fort nourrif- 
fans & ayant beaucoup de parties 
falphureufesèc volatiles , font capa- 
bles d'augmenter l'agitation du fang, 
&c de faire faire de plus grandes dé- 
charges fur la partie affectée ; Au liew 
que les autres aliments , outre qu’ils 
ent dequoy nourrir fufhfamment les 
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parties, peuvent encore adoucir le 
fang, lui donner de la confiftence , 
& le rafraïchir tout à la fois, qui « 
font ces trois chofes dont il a le plus M 
de befoin , étant tout enfemble fort 
acre & tenu, & extrémement chaud 
& bouüillant. La boiflon du malade 
doit être une ptifane faite avec de 


l'orge, & feuilles ou racine de fym- M 


phytum. 
SERRES À 
CHAPITRE VIIL 

De la Phthific,. 


Uoïque le mot de phchifie pris 
Ou toute fon étendué fignifie 
toute forte de maigreur des parties, # 
il fe prend ici feulement pour cette M 
extenuation de tout l® corps, qui M 
vient enfuite d’un ulcereou de quel- 
qu'autre affection du poñmon. fai M 
dit d’un’ulcere ou de quelqu’autre w 
affection dans le poûmon , parceque # 
les anciens n’ont reconnus que l’ul- M 


pe no. 
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cere pour la feule caufe de la phthi- 
fie, & ne l'ont definie que par rap- 
port à lui; quoique lexperience 
nous montre tous les jours par la 
difféction {des cadavres ;qu’il meurt 
quantité de phthifiques Le avoir le 
pomon ulceré, mais feulement rem- 
pli de duretés ou de tubercules , ou 
des matieres fabuleufes ; ce qui n’eft 
que trop fufhfant pour produire la 
phthifie dans ceux qui ont les poû- 
mons infectés. Car alors le fang ne 
pouvant circuler librement dans les 
vaifleaux , & ne recevant pas aflez 
d’air par les bronchies pour {e dépu- 
rer de fes excrements, il s’en déchar- 
ge une bonne partie dans ce vifcere, 
& la reprenant aprés en circulant , il 
fe gâte d’une telle maniere,qu’il n’eft 
point propre pour la nourriture des 
parties, & c’eft ce qui fait que ces: 
malades meurent phthifiques. De 
forte donc que la meilleure defini- 
tion qu’on’puifle donner de la phthi- 
fie, eft celle de M. Villis, qui dit que 
c'eft une extenuation de tout le 


corps, laquelle vient de la mauvai- 
men ee ET PE qq PER IEE ET ARE AE TD LR gt 
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fe conformation du poñmon. . , 
T Mais comme lulcere du poümort 
cit Een plus ordinaire de cette 
maladie , il eft bon d'expliquer com" 
ment il fe forme : Et pour cet effet il. 
faut plûütôt découvrir les routes que“ 
prennent les humeurs pour aller dans 
la poitrine : Car c’eft une chofe der 
laquelle tout le monde ne tombe 
pas d’acord. Il y a bien des Mede-# 
cins Prevenus en faveur de l'anti-w 
quité qui font encore dans cette er-M 
reur , que l'humeur qui fait F ulcere” 
du poñmon tombe du cerveau par le. 
palais dans ce vifcere : L’Anatomie ; 
à 

M 


cependant nous montre le contraire, 

en ce qu'il ne coule rien du cerveau 
dans la glande pituitaire qui femblen 
être Le feul pañlage du cerveau au pa-M 
lais & à la. poitrine , qu'il ne foith 
aufli-tôt porté par les conduits par- 4 
ticuliers pour être jetté dehors : D'où 
je conclus qu’il n’y à que les arteresm 
du poümon , par le bout defquellesm À 
les humeurs coulent dans le poümont: 
même , & la tunique glanduleufe de 
l’apre artcre d’où elles exudent dans® 


{ 
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ces cavités , lorfque les glandes fe 

trouvent trop abrevées, 

_ Cela fupofé, je dis que Pulcere 
du poñmon peut être produit en 
deux manieres, par l'abondance & 
par lacreté des humeurs. 

- Pour le premier il eft certain que, 
la mafle du fang étant fort difloute 
par quelque caufe que ce foit , il s’é- 
chape ordinairement une grande 
quantité de ferofités dans le poû- 
mon par le bout des arteres , &il en 
exude en même tems une bonne 
partie de la tunique glandueufe de 
l’apre artere dans les cavités ; de cel- 
le forte que le poûmon en étant 
comme inondé & irrité , le malade 
a prefque toûjours neceflité de rouf- 
fer & cracher. Mais jufques là il 
ne produit rien que ce qu’on apel- 
le ordinairement catarrhe ou rhume, 
& on en eft quitte ordinairement 
pour la peine de toufler & de poufler 
ces matieres dehors, & fouvent mé- 
me cette forte d'évacuation eft falu- 
taire, & tourne au foulagement du 
malade , lorfque le fang & les poû- 
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mons en fe purgeant de fes excre- î 
ments ont acquis une conftitution “ 
tout à fait lotiable , & tres-propre à # 
rétablir fortement la fanté. SEAT 
Mais fi la toux devient de jour en. 
jour plus Ficheufe & plus violente , 
& que la fluxion augmente au lieu 
de diminuer, il arrive que cette gran-w 
de décharge des ferofités fur les poû-" 
_ mons remplit & dilate fi fort les ve-" 
ficules du poûmon:, qu’elle en fait 
crever peut-être deux ou trois, & 
voila l’ulcere quaf tout formé : carw 
de deux où trois veficules rompuës ," 
il ne s’en fait qu'une grande qui eftu 
comme:une efpece de lac, d’où la 
matiere ne pouvant être toute chaf- 
fée dehors, celle qui refte vient bien=" 
tot à fe pourrir & corrompre dans 
la fubftance du poñûmon. Et commen 
le fang fe charge en paflant par less 
veines de l'impureté de lulcere 
il le rend aufli avec ufure au poû 
mon par les arteres ; de forte que fe 
gâtant tour à tour l’un l’autre , & few 
fourniffant une nouvelle matiere des 
corruption , ilne faut pas s'étonner 
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fi l'on voit dans la fuite de nouveaux 
ulceres dans le poûmon , & le fang 
devenir Le fujet de la fievre par lin- 
figne corruption qu'il contracte , la- 
quelle ruine infenfblement le ma- 
Jade, & le jettant dans une langueur 
extrême , le mene finalement à la 
mott. | | : 

_ Cen’eft pas toûüjours les grandes 
décharges fur le poûmon qui pro- 
duifent l’ulcere de la maniere que je 
viens de dire : il eft encore plus fou- 
vent caufé par des humeurs acres & 
jongeantes , pour peu qu'il s'en 

échape dans fa fubftance : car fi elles 
font trop fubtiles , & n’ont pas une 
confiftence propre pour être entrai- 
nées par l’air dans la toux, & fervir 
de matiere aux crachats, ou qu’el- 
les ne rentrent pas bien-tôt dans la 
3 e 

maffe du fang par les veines, elles 
ne manquent pas étant piquantes & 
armées. de fels comme elles font , à 
ronger la fubftance du poûmon dans 
roi où elles fe font arrêtées ; 
jufques à ce que Pulcere y eft tout 
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Mais d’où vient qu’il y ades gens! 


preflés d’une roux feche & prefquew 
continuelle durant route leur vie, 
qui ne laiflent pas de devenir vieux ," 


& ne meurent pas pour cela phthifi-: 
ques , & d’autres au contraire qui 
touflent , & qui crachent fouvent, &4 
dont les crachats font tantôt craf-w 
fes & jaunâtres , & quelquefois pu-" 
rulents, fans qu’ils tombent toute- 
fois dans la phrhifie. 
Je réponds que les premiers fonts 
d'ordinaire des gens d’un tempera= 
ment fec & bilieux, & qui ont le” 
fang fort acre & fort falé-; de mas 
niere que quand quelque ferofité. 
s’eft extravafée dans le‘poûmon , elle: 
pitote d’abord les fibres par fes poin=# 
tes falinés , & excite la toux, quis 
n'eft pas fuivie d'aucun crachat , à 
caufe que la matiere eft trop déliée# 
& fort fine pour pouvoir être enle=k 
vée par l'ait dans l'expiration : Et-fil 
elle ne caufe pas un ulcere dans le: 
poumon de ces perfonnes, c’eft peut=» 
être qu'elle n’a pas des pointes afléss 
fortes pour en ronger la fubftance :: 
à ou 


2 
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ou qu'elle n’a pas du moins le tems 
dele faire ; étant reprife par la mañle 
du fang bien-tôt aprés qu’elle s’en 
eft détachée. Et comme le tempera- 
ment fec & chaud eft plus propre 
aux fluxions , il ne faut pas s'étonner 
fi la toux arrive fi fouvent , puifqu’il 
s’échape continuellement dans le 
Poñmon quelque humeur acre, & 
capable de lexciter. | 

Ajoûtés à cela , que quand même 
la matiere acre qui fait la toux en 
irritant les Poümons , auroit aflés de 
mafle pour y produire un ulcere , il 
fe peut faire qu’elle fera tellement 
difpolée dans toute la fubftance , 
qu'elle ne fera point capable du tout 
de produire cet effet ; de même à 
peu prés que plufieurs épingles apli- 
a ... une de . on 
roient y faire que chacune une peti- 
te piqueure , étant feparées & éloig- 
nées les unes des autres, lefquelles 
fi elles étoient bien ramañflées dans 
un endroit de la main, y feroient 
une ouverture confiderable, : 
Pour ce qui eft des autres qui font 

| F 
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toûjours les crachats en touflant, 
tantôt jaunâtres , tantot crafles & 
cpais, & quelquefois mélés de pus, je 
dis qu’ils ont afleurément le poûmon 
ulceré, maïs que l’ulcere eft muni & 
entouré de maticres calleufes, qui 
empéchant le commerce du pus avec 
le fang , s’éloignent de la fiévre , & 
de la phthifie confequemment, & 
comme fi ce n’ètoit là qu’un cautere 
que la nature ait pris plaifir à former 
pour lévacuation de ces ordures par 
la voye du crachat : de là vient que 
ces fortes de perfonnes aprés cette 
incommodité joüiflent autrement 
d’une afflez bonne fanté, ils man- 
cent, refpirent , dorment bien, de- 
viennent aflez vieux pour faire ju- 
ger que leur indifpolition n° a pas 
avancé de beaucoup leurs jours. 

La caufe conjointe de cette mala= 
die étant expliquée ainli , venons: 
prefentement aux caufes procatarti= 
ques , lefquelles font en grand nom= 
bre & fort differentes ; j'entens: 
qu’il y en a d’externes & d’internesh, 
de proches & d’eloignées , de na-. 
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turelles & d’étrangeres, chacune def- 
quelles regarde le fang ou le poñmon 
feparément , ou toutes deux enfem- 
ble , pour la production de la phthi 
fie, & voici comment. 1 

Les caufes accidentelles qui fe 
prennent du côté du fang font tou- 
tes celles qui le peuvent fermenter 
beaucoup , & le mettre dans un 
grand mouvement ; comme { par 
exemple )} un regorgement de lym- 
phe dans la mafle du fang, par lob- 
ftruction des vaifleaux Iymphatiques 
du poumon qui y font répandus en 
grande quantité , la fuppreflion des 
mois, des hemorrhoïdes, d’un caute- 
“ec, ou de quelqu’autre évacuation 
particuliere , la repercuflion des pu- 
ftulés & des gales , & plus encore 
que tout cela, la refpiration empé- 
-chée par un extrême froid : car quoi- 
qu'il n’agifle pas immediatement fur. 
la mafle du fang comme les autres 
caufes , en lui fourniflant quantiré 
de parties heterogenées , & fort nui- 
fibles | neanmoins parce qu’il bou- 
cheles pores du corps, & empêche 


Fi] 
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Pifluc des fumées, il eft plus à crain- 
dre que tout le refte pour ceux qui 
ont de la difpofition à cette affec- 
tion: Car les fumées étant retenues 
dans la maffe du fang , elles y cau- 
fent une trés-orande fermentation , 
_& en diflolvent la tiflure , & le char- 
* gent d’une abondance extrême de 
fcrofités , lefquelles fe jettent bien- 
tôt fur les poumons , caufent la toux 
& l’opreflion , qui font fouvent les 
precurfeurs de la Phthifie. 

Les caufes procatartiques qui re- 
gardent le poûmon font trois ; fça- 
voir , la méchante conformation de 
la poitrine , la debilité naturelle des 
poumons ; la difpofition hereditairæ 
à la Phchifie, & les maladies prece- 
dentes de la poitrine , comme font 
les playes & les bleffures , la Plevre- 
fie, la Peripneumonie, le crachement 
de fang , la rougeole , la pétite vero 
le & quelques autres, 

Pour ce qui eft de la mauvaife 
conformation de la poitrine, on voit” 
affés que les poimons pour fe cons. 
ferver & garantir de certe maladie” 
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doivent toujours fe mouvoir vigou- 
reufement ; & faire, pour ainfi dire, 
à plein voile, la fiftole & la diaftole 
[our-à-tour , afin que par ce moien 
Pair foit abondamment reçû juf- 
ques dans les coins les plus cachés; 
que de là il foit aufli-tôt repouflé au 
dehors pour la plus grande partie, 
avec toutes les fumées du fang à 
chaque expiration. Or comme cette 
forte d'actions des Poûmons dépend 
beaucoup de la Poitrine , qui eft 
comme ie machine mouvante , il 
faudra neceilairement que fi elle 
vient à manquer par fa méchante 
ftruéture , le refpiration foit aufli de- 
fetueufe en plufeurs chofes.: 

. Or il y a deux efpeces de méchan- 
te conformation de la Poitrine ; {ça- 
voir la boffe, l’élevation des épau- 
les en formes d’ailes, à caufe defquel- 
les il fe trouve beaucoup de gens qui 
ont la difpofition à cette maladie , 
dont la fai eft que dans l’une ou 
l’autre de ces figures de la Poitrine, 
ou bouflu, ou trop.élevé, ni les Poû- 
mons n’ont pas un efpace aflés libre 
F iij | 
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our fe mouvoir comme il faut , ni 
les mufcles de la poitrine ne peuvent 
pas fi bien faire leurs fonctions que 
fi elle étoit carrée. 

La difpofition hereditaire à cette 
affection confifte principalement en 
deux chofes ; fçavoir , en ce que ces 
fortes de perfonnes ont un fang acre 
& boüillant , & qu’il fe forme dans 
leur poumon des glandes contre na- 
ture : mais cette difpoftion ne pro- 
duit fon effet que dans un cer- 
tain tems : car les glandes étant 
dans leur commencement fort ten 
duës & fort fouples, elles cedent fa- 
cilement au mouvement du poumon, 
& n’empêchent pas celui du fang ,1 
qui eft alors fort mediocre ; de forte 
que la refpiration ef libre jufques Lx, 
qu'il n’y a point d’aparence des 
phthifie. Mais comme ces glandes: 
viennent à s’endurcir avecle tems ;. 
& à occuper un plus grand efpaces 
dans les poumons , elles fervent. 
d’obftacle à la refpiration aufli bien 
qu’à la circulation du fang , lequel 
étant devenu & plus chaud & plus: 
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bouillant dans un âge avancé , S'y 
porte avéc beaucoup de rapidité : : 
D'où vient que ne pouvant circuler 
librement , en partie par la compref- 
fion des vaifleaux, & en partie par 
un défaut d’air, il Fe échaper fou- 
vent beaucoup d'excremens dans le 
poumon, lelquels par leur acreté en 
rougeant petit-a-petic fa fubftance y 
forment un de Et comme tous 
ceux qui viennent de parents Phthi- 
fiques, & qui heritent de leurs in- 
commodités, n’ont pas leur fang é éga- 
lement acre & cauftique , & n'ont 
pas la même quantité de glandes dans 
e poñmons, ou difpofées d’une mé- 
me maniere à l’acroiffement : De là 
vient que quoiqu'ils meurent Phthi- 
fiques , les uns tombent plürot dans 
cette incommodité, les autres plus 
tard , les uns ( par exemple ) : à dix- 
huit ou vingt ans, les autres à vingt- 
cinq, & il y en a même qui vont ju 
qu'a trente , trente- -cinq , & quaran- 
te années , mais c’eft fort rare. 

. Ajoûtés à cela, que ces malades 
ont ordinairement- le col fort long, 
: F iii 


| 
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la poitrine étroite , & les vaifleaux 
extrémement delicats & tendres : 
toutes lefquelles chofes ne contri- 
buent pas peu à cette affection. Pre- 
mierement , pour ce qui regarde le 
col, il eft certain qu’une partie des 
fumées les plus craffes du faug , que 
l'air éleve dans l'expiration, ne pou- 


ant être portées au dehors à caufe 


de la longueur du canal , retombent 
dans les poñmons où elles s’aigrif- 


fent, & où elles rongent fa fubftance 


dans la fuitte par fon acreté. 20. La 
poitrine étroite eft d’un grand obf-: 
tacle à la refpiration, ou à la circula- 
tion du fang , en ce queles poûmons 
n’ont pas aflés d’efpace pour faire. 
Jeur fiftole & leur diaftole , & que le 
fang par confequent n’eft pas -aflés. 
animé par l'air qui lui manque. 
30. Lorfque les vaifleaux font ten- 
dres & délicats,ils s’entrouvrent dans 
leurs extrêmités , & laiflent échaper, 
fort facilement leurs ferofités & les 
excremens du fang dansles poûmons, 
outre que fi l’on fait quelque effort , 


ils peuvent fe rompre tout auffi-tôt. 


| 
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… Ce qui a fair peut-être dire à Hip- 
pocrate , que la jeunefle eft de tous 
Les âges, celui qui nous rend les 
plus fujets à la Phchifie, à caufe 
qu'ayant beaucoup de feu , elle fait 
des efforts extraordinaires, & s'a- 
bandonne à toute forte de violents 
exercices ; de plus elle ne regarde or- 
dinairement aucun regime de vivre, 
mais fe plait à la débauche ; d'où 
vient que Le fang qui n’eft que trop 
bouillant dans cer âge , fe fermen- 
tant & s’allumant encore davanta- 
ge , S'extravafe facilement dans les 
entrailles, & cette extravafation du 
fang degencere fouvent en Phrhifie. 
Enfin les maladies precedentes de la 
poitrine, comme lempyeme , la ple- 
vrefie,la peripneumonie,&c.peuvent 
caufer la phthifie, de la manicre que 
jai déja expliqué , en parlant de 
chacune de ces maladies en parti- 
culier. 

On peut ajoûter encore à toutes 
ces caufes, la contagion & la mau- 
vaile conftitution de l'air, lefquel- 
les regardent le poûmon, & chacune 
; 4 : 
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defquelles eft capable de produire la 
phihifie. 

Pour ce qui eft de la contagion , 
on-voit aflez ( par exemple ) qu’un 
homme qui frequente un phthifique 
pendant long -tems, & quia un 
comimerce particulier avec lui, tom- 
be tôt ou tard dans la phthifie , parce 
qu'il s'éleve continuellement du 
poñmon ulceré du malade,des fumées 
tabifiques , ou de petits corps acres 
ou tranchants , qui perçant dans les 
poûmons de l’autre avec l’air qu’il 
refpire, ne manquent pas de faire à 
la longue la même impreffion , c’eft- 
à dire, qu'ils rongent fa fubftance 
par leur acreté & par leur pointe. 

Tout cela fe prouve évidemment 
par l’exemple du mari & de la fem- 
me. Ces perfonnes étant neceflitées 
d’être toûjours enfemble , & même 
ne s’abftenant pas de la liberté que 
leur donne le mariage d’avoir un 
même lit , il eft impoffible que l’une 
d'elles , étant atteinte de cette mala- 
die contagieufe ; ne la communique 
facilement à l’autre , & fur tout & 
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celle qui n’a pas le poumon encore 
affeété y a quelque difpolition. 

_ La mauvaife conftitution de l'air 
confifte en ce qu'il eft trop fubtil, ou 
trop craffe : s’il eft trop fubril , il ra- 
refie & fermente extrémement le 
fang , laquelle rarefaction peut faire 
rompre quelque veine dans le poü- 
mon, outre qu'il n’a pas alors la 
confiftence qu'il faut pour fe char- 
ger de matieres qui font dans les 
bronchies , & les autres conduits de 
l'air , & les entraîner avec lui dans 
l’expiration : de forte qu'étant rete- 
nuës elles pourriflent, & en fe pour- 
riflant contractent une acreté capa- - 
ble d’ulcerer les poumons. D'où 
vient qu’on voit force pulmoniques 
parmi ceux qui habitent des lieux 
élevés, ou qui font proche des 
montagnes , où l’air eft extremement 
fubril : s’il eft trop crafle,il nuit pa- 
reillement à la poitrine , à caufe 
qu’il bouche les pores & empêche 
la tranfpiration des humeurs , de 
maniere que les fumées du fang qui 
doivent s’échaper ne trouvant pas 
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leur iflué libre , excitent une grande 
fermentation dans la mañle du fang, 
laquelle eft fuivie de beaucoup de 
décharge fur les poñmons , & puis 
Pair crafle & humide les humecte 
trop & les rend lâches , & ne fert 
qu'a entretenir l’ulcere quand il eft 
formé ; outre qu’il n’anime pas aflés 
le fang qui pafle dans le poumon; 
d'où vient qu’il y croupit prefque 
toûjours & s’y décharge d’une partie 
de fes excremens. È 

Mais l'air n’eft jamais fi dange- 
reux pour ceux qui ont de la difpo- 
fition à la Phrhifie, que dans les lieux 
"oùil y a des eaux minerales : Car 
c'eft là qu'il fe charge des vapeurs, | 
& des exhalaïilons fulphureufes & fa- 
nes, lefquelles étant reçüés dans les 
poûmons par le moyen de la ref 
piration s’y attachent quelquefois.Et 
comme les exhalaïifons & vapeurs 
fulphureufes le deffechent, celles qui 
font falées le rongent auffi par leur 
pointe: Ce qui arrive principalement 
le foir & la nuit , à caufe que le So- 
leil quiles avoit élevées de la terre. 
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& des eaux pendant le jour , ne les 
retenant plus quand il eft couché, 
elles retombent par leur propre 
oids , & font enfin refpirées avec 
Fe , par le poûmon , qui en reçoit 
toutes les incommodirés que je viens 
de dire : & il ne faut pas demander 
aprés cela pourquoi on voit tant de 
Phchifiques parmi les Anglois : Car 
bien qu'il n’y aye pas par tout des 
eaux minérales pour fournir à l'air 
des vapeurs fulphureufes & falines , 
comme ils font neanmoins acoû- 
tumé de faire feu pendant l’Hyver 
qui eft fort rude en ce Pais , avec des 
pierres chargées de bitume & de 
fouphre qu’on tire des mines,n’ayant 
que trés-peu de bois pour fe chauf- 
fer, il s’éleve de ces pierres une gran- 
_ de quantité de petits corps falins & 
fulphureux qui entrent avec l'air 
dans le poñmon & Île rongent peu 
à peu. 

Les fignes de cette maladie font 
de trois fortes. Les uns marquent 
quand quelqu'un en eft menacé. Les 
autres quand elle commence à {e for. 
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mer ; & les autres enfin quand elle 
eft toute faite & defefperée. 

+ Les fignes qui nous font connoï- 
tre que la phrhifie n’eft pas loin;font 
une petite toux avec un crachat falé 
& un peu amer, les inquietudes qui 
prennent quelquefois, & enfin un 
déreglement de chaleur, ou quelque 
petit accés de fiévre de tems en 
tems : mais il faut que cela arrive à 
des corps cacochymes & foibles , & 
qui ont de la difpofition à cette ma- » 
ladie , autant par la mauvaife con- 

_ ftitution de leur fang, que par la mé- 
chante conformation de leur poitri- : 
ne ; autrement ces fignes feroient 
équivoques, & on pourroit bien s’y- 
tromper. 

On peut feulement dire de quel- 
qu’un qu’il eft menacé de la phthifie, 
lorfqu’il a toutes les mauvaifes dif-. 
poñtions que je viens de remarquer. 
La toux eft petite dans le commen- 
cement , à caufe que la matiere qui 
s’eft échapée dans le poumon n'’eft 
pas en grande quantité & qu'elle ne 
s’irrite que foiblement : outre que le 
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poumon n'ayant receu aucune at- 
teinte confderable , ef plus en 
état que jamais de refifter à l’impref-. 
fion des objets étrangers & nuifi- 
bles. Le crachat falé eft l'effet d’une 
fluxion falce fur le poûmon., qui eft 
la plus propre pour les ronger & y 
caufer un ulcere. Et parce qu’il eft 
quelquefois un peu amer, c’eft déja: 
un figne que la matierea croupi 
quelque tems dans les vifceres , où: 
ellea contracté cette qualité par le 
fejour & par les diverfes alrerations: 
qu'elle a receu d’une grande chaleur. 
Les vapeurs acres qui s’élevent 
du fang dans tout le corps & qui 
font quelquefois ces inquietudes 
nous prouvent aflez la mauvaife 
conftitution de ce fang & le danger 
qu'il y a pour le poümon :il y a de 
tems en tems quelques petits accés. 
de fiévre , à caufe que ces humeurs 
qui fe font jettées dans le poûmon 
échauffent beaucoup le fang & le 
font fermenter plus qu’à Pordinaire. 
Et comme il n’y a que peu d’hu- 
meurs, la fermentation ne peut pas 


136 De la Phthifie, 
durer long-tems , ou piütot le mal 
cft dans le fang même qui eft fort 
acre & fort {alé , & qui fe fermente 
à la moindre occafion. Mais parce 
qu'il n’y a que fort peu de levain 
pour le mettre dans un mouvement 
déreglé, de là vient que la fiévré ne 
continue pas dans le commence- 
ment : Elle ne prend même que de 
loin à loin fans aucun ordre, {uivant 
les differens amas de matiere étran- 
gere qui fe font dans la mafle du 
fang , quelquefois plütôt, quelque- 
fois plus tard. | 

Les fignes de la Phthifie qui com- 
mence font une toux plus forte, une 
pefanteur dans la poitrine, une gran- 
de fiévre avec des friflons , des cra- 
. chats fort épais, & quelquefois mé- 
lés d’un peu de pus,& de fueurs dans 
la nuit. | 
La toux eft plus forte & plus vio- 
lente dans le commencement de la 
Phthifie: J’entens quand lulcere fe 
forme , à caufe que la matiere étant 
plus abondante & plus acre , elle pi- 
cotc aufli & irrite plus fortement 
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fes bronchies , qui par des. contrac- 
tions SSourenIes font fortir en mêé- 
me tems l'air de la poitrine avec 
plus d’impetuofité & de vitele, La 
pefanteur de la poittine vient de la 
quantité des ferofités ou du pus qui 
font dans les poñmons &c qui pefent 
fur lui : Mais il y à bien des Mede- 
cins qui ne veulent pas que ce vifce- 
re foit capable de Ée en au- 
cune maniere , à caufe, difent-ils, 
qu'il eft fort lâche , & que les nerfs 
dont il y a une aflés grande quantité 
ne font pas aflés tendus , afin que les 
objets aillent jufqu’au cerveau pour 
Caufer à l’ame ce fentiment d’in- 
Commodité. 

Mais cela eft faux & repugne à 
l'experience : Car il eft vrai qu'il 
n’eft point de Phthifique qui ne fente 
quelque petite douleur dans le poû- 
mon, ce qui fe confirme même aprés 
eur mort : Et fi l’on ouvre le corps 
de quelqu’un, on ne manquera pas de 
trouver un ulcere precifément dans 
Fendroit où il avoit cette fenfation 
douloureufe ; & fi cela n'étoit pas 
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ainfi, à quoi bon, s’il vous plaît, tant 
de nerfs dans le poûmon , & pour- 
quoi lui ôter cette fenfibilité , lorf- 
qu'il eft bien garni des inftrumens | 
du fentimenr. Mais s’il eft émoufle 
en lui-même, il eft du moins fort vit 
& fort aigu par les membranes qui 
s’attachent au fternum & au dos, 
comme chacun peut experimenter 
facilement dans lui-même dans une 
violente toux , par les douleurs qu’il 
ceffent dans ces deux parties. à 
La fiévre ne peut être que grande. 
quand la fupuration fe fair dans le \ 
poûmon , parce que le fang eft toû- 
jours dans une grande agitation , & 
qu’il fe fermente beaucoup lorfqu'il - 
fe fait une décharge confiderable 
dans quelque partie. Et comme le 
fang fe charge d’ailleurs en circulant 
des matieres de l’ulcere qui fe forme 
ou qui cft déja formé, il s'allume en 
core davantage, & la fiévre en re- 
çoit un nouvel acroiflement. Les. 
crachats épais viennent d’une pi- 
tuite vifqueufe qui eft dans les poû- 
mons , ou des ferofités qui font 
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épaifles par le fejour qu’elles y font : 
Car la chaleur de ce vifcere ayant eu 
le tems d’enlever les parties les plus 
fubtiles , les plus crafles ont demeu- 
ré pour fervir de matiere aux cra- 
chats , lefquels font quelquefois pu- 
rulents, parce qu’il fe méle du pus de 
Pulcere. ie | 

Pour ce qui eft des friflons & des 
fueurs de nuit qui arrivent quand 
Pulcere eft formé , il n’eft pas necef- 
faire que j'en dife rien , puifque je 
Pai déja expliqué affés au long dans 
le chapritre de Pempyeme. 

Les fignes de la Phchifie confir- 
mée & defefperée font une toux ex- 
trémement forte, des crachats fort 
purulents, & fouvent ce n’eft que du 
pus même , grande fiévre avec redou- 
blement de tems entems , le dé- 
gout, le flux de ventre, l’extenuation 
de tout le corps avec la chute des 
cheveux, les joües livides & l’enfleu- 
re des pieds. 

_ La toux eft extrémément forte 
dans la Phthifie defefperée > parce 
qu'il y a une plus grande quantité 


140  Dela Phthifie. 
de pus quiirrite par fon acreté les. 
bronchies des Poñmons, & c’eft pour 
cela encore que les crachats font . 
tout-à-fait purulents , ou fi vous 
voulés même , ce n’eft que du pus; 
lefquels étant jettés {ur des charbons. 
ardents rendent une trés - mauvai- 
fe odeur, & capable d’infecter tout 
ce qu'il y a de gens dans la cham- 
bre : Et cela vient de ce que l’action 
du feu débarrafle & donne du mou- 
vement à ces parties acres & piquan- 
tes qui caufent aprés de forts ébran- 
lemens dans le nerf de l’odorat. 

Le dégoût , le flux de ventre, l'ex- 
tenuation de tout le corps & la chü- 
te des cheveux , procedent de la mé- 
me caufe, fçavoir dela méchante. 
conftitution du fang des Phthifiques. 

ro, Il eft certain que le fang étant. 
fort difflous & fort impur ne peut 
fournir à l’eftomach que de méchans 
acides ; & qui étant encore embar- 
raflés dans des matieres heteroge- :: 
nées , n’agiflent que foiblement con-. 
tre la membrane de l’eftomach. D'où 
vient le dégoût lequel eft bien-tôt, 
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fuivi du flux de ventre : Car comme 


les acides ne peuvent faire que de 


foibles impreflions fur des nerfs du 
ventricule pour lPexciter à lPapetit , 
ils peuvent encore moins tourner les 
pointes contre les aliments qui y 
font, pour les difloudre comme il 
faut , & les reduire en un bon chyle; 
& les alimens ne recevant pas tou- 
tes les alterations neceflaires, la meil- 
leure partie pañle d’abord dans les 
gros inteftins , & s’en va en excre- 
ments. À quoi l’on peut ajoûter les 
diverfes ordures dont le fang fe dé- 
charge en fe fermentant continuel- 
lement par le canal ;Virfungien & 
le conduit choledoque , lefquelles fe 
mêlant dans les boyaux avec les au- 
tres maticeres mal cuites & mal dige- 
rées qui viennent du ventricule, au- 
gmentent de beaucoup le flux de ven- 
tre. Or comme le flux emporte une 
partie du chyle qui devoit fe chan- 
ger en fang pour fervir aprés à la 
nourriture du corps, c’eft une ne- 
ceflité que le malade devienne mai- 
gre & extenué. 


| 
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Il y a encore une autre raifon plus. 


forte, qui eft que le fang des phthi- 
fiques s'étant ainfi gâté par les ma- 
ticres fordides de l’ulcere du poû- 
mon dont il s’eft chargé en circu- 
lanr, & {e charge encore fans cefle, 


il n’eft pas du tout propre à reparer 


la perte continuelle que font les 


parties , outre que le peu de chyle 
qui lui vient du ventricule n’eft pas 
même ni aflez épuré, ni aflez élabou- 
ré faute de bons acides. 

La lividité des joües eft un effet de 
la diffolution ou de la pourriture du 
fang, comme une couleur vive & na- 
turelle eft une marque d’un fang vif 
& bien conditionné. 

Je ne dis rien ici de l’enfleure des 
jambes qui furvient aux phthifiques, 


parce que j'en ai déja parlé dans” 


l’empyeme inveteré, & dans lhydro- 
pifie de poitrine. 

La fiévre continue toujours dans 
les progrés de la phthifie ; parce que 
le Fe fe charge continuellement en 
circulant les incommodités de l’ul- 
cere , qui font des ferments capables 


| 
| 
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de l’entretenir ; outre que le fang eit 
déja en lui fort acre & fort propreà 
fe fermenter. Et comme il fe fait de 
tems en tems de nouvelles flu- 
xions fur les poûmons qui fupu- 
rent & pallent en des nouveaux 
ulceres , c’eft pour cela qu’il y a un 
tedoublement de fiévre. 

_ Outre tous ces fignes de la phthi- 
fie defefperée , il y en a bien encore 
un autre qui eft le plus afleuré de 
tous ; fçavoir une douleur tres-vive 
& tres - cuifante dans le gofier avec 
inflammation , ce qui marque une 
tres-orande pourriture du poümon , 
d’où il s’éleve des vapeurs puantes , 
ou de petits corps acres & tran- 
chants , lefquels s'attachent forte- 
ment en picotant, & irritent fort 
violemment les fibres tendres & de- 
licates , & caufent par ce picote- 
ment ce fentiment vif & douloureux. 
L'on peut dire que quand le malade 
eit arrivé dans cet état, il meurt fi-tôt 
qu'il ne crache plus, parceque cette 
quantité de pus qui eft dans le poû- 
moñ, duquel il en jettoit auparavant 
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une quantité par les crachats, étant 
enfin toute retenué , vient fermer 
. €ntierement le pañlage à l'air & fuf- 
foque le malade. 
+ Pour ce qui eft du pronoftic , il 
eft à croire qu'un homme fort mai- 
gre & qui a la Poitrine étroite court 
rifque de tomber dans la Phthifie, 
lorfqu'’il eft preflé d’une toux pref- 
que continuelle, & fur tout s’il vient 
de parents qui ayent été fujets à cet- 
te maladie, c’eft pourquoi il ne: 
faut pas negliger ce mal. Et com- 
me il eft le plus fouvent dans ces 
fortes de temperaments le précurfeur. 
d'un autre bien confiderable , il eft 
bon de le prevenir à bon-heure par. 
des remedes convenables , & détour-. 
ner entierement l'orage s’il fe peut ;, 
& même lorfque lulcere commence: 
à {e former , ou qu’il eft fort recents 
on eftencore affés à tems pour y ap=: 
porter du remede , quoique fort dif=- 
ficilement. ) 

* Mais fi l’ulcere eft forme depuiss 
long-tems, & que la Phthife aitt 
jetté de profondes racines , elle em 

devient! 


1 
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devient incurable, & en voici la 
raifon. Le poñmon fe meut conti- 
nuellement pour faire la refpiration, 

& fe meut d’un mouvement extraor- 
dinaire toutes les fois qu’il eft pref- 
fé de la toux: Ce qui empéche la réü- 
nion de ces parties & la gucrifon de 
Vulcere. Maïs ce n’eft pas principa- 
lement par cet endroit que la Phthi- 
fie ne peut pas fe guerir, c’eft plütôt 
que le poñmon eft rempli prefque 
par tout de frirres & de dartres qui 
font un obftacle invincible à la cir- 
culation du fang, lequel fe char- 
ge d’ailleurs en paflant des matieres 
fordides de l’ulcere , & fe gâte de 
plus en plus tous les jours. D’où 
vient que l’hydropifie ou un flux de 
Ventre continuel , qui font des fuites 
de [a diffiolution ou corruption du 
fang , emportent ordinairement un 
Phrhifique, 

Pour traiter methodiquement la 
Phthifie , il la faut confiderer en 
trois tems. 10, Quand clle n’eft pas 
loin & qu'elle menace quelqu'un. 
20, Quand elle commence. 30, Dans 

G 
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fa plus grande force. 

Quand la Phrhifie menace quel- 
qu’un, j’entens que le poûmon n’eft 
pas encore affecté, & que tout le mal 
cit dans le fang , lequel eft dans cét 
état fort acre & fort fereux, & tout- 
à-fait propre aux fluxions ; il faut 
alors s’apliquer tout entier à chan- 
ger fon temperament dans un meil- 
leur , & le remettre même dans fon: 
premier état. Pour cet effet une pe- 
tite faignée ou deux dans le com! 
mencement feront fort utiles : Et 
comme la mafle du fang eft remplie 
de mauvais levains, il eft bon de pur= 
ger de tems en tems le malade pour 
emporter une bonne partie par les 
{elles. 

Si vous ajoûtés à cela le change-1 
ment d’air , l’ufage du lait}, les demi=1 
bains d’eau douce , une maniere de* 
vie humeétante & rafraîchiflante , 82 
outre cela les loochs & les eclegmes 
& autres remedes peétoraux propres 
à aider aux crachats dans la toux , & 
adoucir &lubrifier les parois de lan 
trachée-artere , vous avés la methode 
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de traiter un homme qui eft difpo. 
{6 à la Phthilie. Les mêmes remedes 
prudemment menagés & donnés à 
propos , fervent pour la Phchifie qui 
commence : Il faut feulement pren- 
dre garde à ne pas fe fervir comme 
font beaucoup de _Chimiftes , de di- 
verfes preparations de fouphre pour 
deffecher & deterger l’ulcere qui eft 
déja formé dans le Poñmon. 

Il y en a qui font prendre encore 
au malade , principalement par la fu- 
mée , de Porpiment & des autres re 
medes qui reçoivent l’arfenic : Mais 
Pufage en eft aufli mauvais que des 
premiers pour la même raïfon. Le 
lait d'ânefle vaut mieux que tout 
cela : Car outre que par {es parties 
butyreufes & cafeufes , il adoucit & 
embaraffe les fels qui abondent dans 
le fang des Phthiliques , il nettoye 
d’ailleurs & deterge fort bien par la 
païtie fereufe l’ulcere du Poñmon. 

Il eft bon encore de remarquer 
touchant la maniere de vivre, que 
les viandes de grand fuc & fort nour- 
tilantes , comme Les Perdrix & les 
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chapons , ne convienneut pas à ces 
malades , à caufe qu'’étant remplis 
de parties fulphureufes & de {els vo- 
latils , elles les échauffent extrèmé- 
ment, & fervent à entretenir leur fié- 
vre : Mais il eft mieux de leur faire 
prendre des orges , des avoines , le 
créme d'orge, & le lait d’Anefle ou 
de chevre , ou de vache ; car ce font 
des aliments de facile digeftion qui 
nourriflent aflés , & que le fang peut 
tourner plus facilement en fa pro- 
pre fubftance. 

Il faut remarquer feulement pour. 
ce qui eft .du lait qu’on ne le donne 
qu'en petite quantité aux premiers 
jours, afin d’y acoûtumer l’eftomach,. 
par ce qu’il y a des malades qui l'ont 
quelquefois en averfion , puis on en 
augmente tous les jours la dofe, juf- 
qu’à ce ‘qu'on eft venu à une cer- 
taine quantité où l’on fe tient quel 
que tems , aprés quoy on le donner 
pour toute nourriture , & c’eft le” 
mieux, parce qu'il n’y a pas tant à. 
craindre qu’il fe pourrifle dans l’efs 
tomach , lorfqu’il eft pris {eul , que: 
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lorfqu’il eft mêlé avec des bouüillons 
ou autres aliments. Pendant lPufage 
du lafr il ne faut pas oublier de pur- 
ger de tems en tems le malade. 

- Enfin dans la Phthife qui ef 
tout-à-fair defefperée, & dans la- 
quelle le Poñmon eft prefque tout 
gâté, tout ce qu'on peut faire c’eft 
de donner feulement quelque foula- 
gement au malade , & de prolonger 
{es jours : Et pour cet effet on a deux 
indications, La premiere , de dimi- 
nuér l’ardeur de la fiévre & le mou- 
vément des humeurs, & empêcher , 
autant qu'il eft poflible qu’il ne fe 
fañle de grandes’ décharges fur le 


poümon. . La deuxiéme eft, de net- -# 


toyer & deterger quelque peu l’ul= 
cere , fi l’on ne peut pas entierement 
le guerir, 

Pour fatisfaire à la premiere in- 
tention , {fi le malade n°eft pas trop 
maigre & trop exrenué , une petite 
faiguée ne feroit pas hors de propos, 
aprés laquelle il le faut purger be- 
nignement , & réiterer de tems en 
tems a purgation fuivant qu'on la 
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trouve-à-propos.Cependantil ne faut 
as oublier les emulfions & les juleps 
rafraïchiflans, & autres remedes pec- 
toraux, & la ptifane d'orge pour fa 
boiflon;& enfin les demi-bains d’eau 
douce, s’il a encore aflés de force 
pour les fouflrir. Eten cas qu’il ne 
puifle pas dormir , comme il arrive 
ordinairement, on ne fera pas mal de 
mettre un grain, de laudanum, ou 
trois dragmes de fyrop de pavot blanc 
dans l'emulfion , ou dans les juleps ,! 
ou dans quelqu’autre liqueur apro- 
riée, % 
Pour fatisfaire à la feconde indi- 
cation , qui eft de deterger & netto-. 
yer l’ulcere autant qu’il eft pofible,. 
il n’eft rien de meilleur que le laits 
d'änefle ou de chevre qu’on lui doit. 
donner pour toute nourriture. | 
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ÉRÉPreedEE ee 
CHAPITRE EX 


Des maladies du Cœur, De la 
Syncope, ; 


L Omme le Cœur poule le fang 
® dans tout le corps par les arte- 
res, & qu'il. le reçoit aprés par les 
veines fclon les loix de la circulas 
tion , & que de la plus pure & de la 
plus fubtile portion de ce fang fe 
forme l’efprit animal dans le cerveau, 
où il fert aux fonétions de l’ame, 
& d’où fe répandant en même tems 
par les nerfs dans toutes les autres 
“parties du corps , il leur donne le 
fentiment & le mouvement. 
Comme c’eft le cœur, dis-je , qui 
eft Le principal & le plus noble ref- 
fort de cette machine admirable de 
nôtre corps , & l'ame, pour ainf di 
re, du mouvement circulaire des hu 
meurs dont il eft fans cefle arrofé ; 
il eft fans doute vifble qu’étant 
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confiderablement affecté , routes lesh 
autres parties. du corps doivent enw 
même teims fe reflentir de fon affec- 
tion : Et ainfi voit-on qu’un'homme. 
qui tombe en fyncope perd tout. 
à fa fois la connoïiflance & le mou- 
vement , il n’a plus de poulx, ou dus 
moins l’artere bac avec tant de lan- 
gueur que le battement en eft imper-W 

_ceptible, fon vifage & fes mains fe 

couvrent d’une pâleur mortelle : Et 
enfin de cette maniere de mort , 
quand elle dure trop long-tems, on“ 
pañle infailliblement à une mort ré- 
elle & trés-veritable. La premiere 
ne confiftant que dans une grande 
interruption de la circulation du 
fang d’où dépend immediatement la 
vie. Et la feconde , n'étant, à pro- 
prement parler , que la ceffation en-# 
tiere ou l'abolition de cette même 
circulation. { 
On définit ordinairement la fyn- 
cope, un promt abattement de tou-l 
‘tes les forces. Par ce mot de promt, 
on diftingue cette affection de tou-" 
tes les autres, dans lefquelles les 
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forces fe diffipenr peu-à-peu, jufqu'à . 
ce enfin que la mort s’enfuive, Par . 
le mot de toutes, on la diftingue 
principalement de lapoplexie , dans 
laquelle bien que les forces s’abat- 
tent aufli-tôt tout d’un coup , celles 
du cœur neanmoins {e confervent 
dans cet abattement general ; Ce 
qu'on connoïit facilement au poulx 
qui cft aflés bon & aflés plein. De 
plus la refpiration eft entierement 
empéchée dans Papoplexie , & fe fait 
même avec bruit & beaucoup d’agi- 
tation dans les mufcles de la poitri- 
ne; au lieu que dans la fyncope , la 
refpiration eft tellement affoiblie qu’- 
il femble qu'elle ne { fait plus. 

Le cœur tient bon dans Papople- 
Xie pendant que les forces des autres 
parties demeurent abatuës , à caufe 
que les nerfs qui s’inferent dans 
fubftance étant plus ouverts que pas 
un des autres, les efprits animaux ÿ 
coulent aufi plus facilement & en 
plus grande quantité : Er ainfi quoi- - 
Que le cerveau .& les nerfs foieht 
bouchés & comprimés par la ma- 
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tiere morbifique de lapoplexie ; & 
que le cours des efprits animaux y 
foit par confequent interrompu;com- 
me il trouve neanmoins le pañlage 
libre dans les nerfs du Cœur qui 
ne font pas exactement fermés à 
caufe de leur grande ouverture , il 
en coule autant qu'il en faut pour. 
conferver fon battement & lui faire 
aire fa fiftole, d’où il arrive que le 
oulx foit aflés élevé, & que les 
nerfs du Cœur ne foient plus ouverts 
que les autres , il n’y a pas lieu d’en 
douter pour peu que l’on fafle d’at- 
tention à fon action continuelle. 
Maïs en cela même, dira-t’on,que 
les nerfs du cerveau font plus ou- 
verts, que pas un de ceux qui s’infe- 
rent dans les autres parties du corps; 
la matiere morbifique qui eft répan= 
duë dans toute la fubftance du cer- 
veau ne devroit-elle pas , ce femble,' 
{e oliffer plus facilement que dans 


_ les autres pour les boucher , & con- 


fequemment les forces du cœur ne 
devroient-elles pas s’abbatre aufli 
bien pour le moins que celles des-au- 
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tres parties par un défaut d’efprits. 
Je réponds que tout cela devroit 
arriver ainfi qu’on le propofe, fup- 
_pofé que la matiere morbifique füt 

répandué dans toute la fubftance du 
cerveau & dans tous les principes 
- des nerfs, Mais il faut prendre garde 
en cecy à une chofe, qui eft que l’a- 
poplexie ne fera pas toute feule cet 
abattement general des forces du 
malade , mais ce feroit plûtôt parce 
que la Syncope fe joindroit à elle, de 
forte que le cœur ne recevant plus 
d’efprits animaux, & n’ayant plus de 
commerce avec le cerveau , il cefle- 
roit d'agir, & le malade mourroit 
tout auffi-tôt. 

Mais lorfque je dis que le cœur 
"tient bon dans lapoplexie , j'entens . 
qu'elle arrive toute feule , & qu’elle 
eft caufée par une matiere qui eft 
feulement extravafée dans quelque 
endroit du cerveau, laquelle en com 
primant fa fubftance & les princi- 
pes des nerfs qui font fous elle, em- 
péchent que les efprits n°y coulene, 
non pas fi bien pourtant qu’il n’en 
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L1 F 
aille beaucoup encore dans ceux du. 


cœur qui fe trouvent, comme j'ai 


déja dit, plus ouverts que les autres; 


& c’eft la raifon pour laquelle je pre- 


tens que fon battement {e conferve, 
tandis que les autres parties font fans 


action. 

Mais comment peut-il fe faire que 
dans l’apoplexie routes les parties du 
corps étant privées des efprits ani- 
maux , les mufcles de la poitrine fe 
meuvent encore d’un mouvement 


plus fort que dans l’état naturel, ce. 

qui fait la refpiration fi violente dans " 

les malades, Je répons que fi ces. 
PORSQ 


mufcles fe meuvent lorfque toutes 
les autres parties font fans mouve- 
ment , c’eft parce que leurs nerfs a- 
prés ceux du cœur font les plus ou- 


verts, à caufe de leur action conti- M 
nuelle dans la refpiration ; c’eft pour-M 
quoi ils reçoivent aflés d’efprits alorsk 
pour fe mouvoir. Or que leur mou- # 


vement foit plus fort que dans l’état 


naturel , c’elt ce qui eft facile à voir, M 


& dont je ne fçai pas bien la raifon, 
Il y en a qui répondent que le 
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mouvement des mufcles eft plus 
grand dans Papoplexie que dans lé- 
tat naturel, à caufe que tous les 
nerfs des autres parties étant affec- 
tés & quafi tout-à-fait bouches par 
la compreflion de la matiere morbi- 
fique de l’apoplexie , pendant que 
ceux qui s’inferent dans les organes 
de la refpiration font ouverts par la 
railon que je viens de dire, il arrive 
que tout ce qu'il y a quafñi d’efprits 
animaux dans le cerveau, y coule fa: 
cilement par ces nerfs , ne trouvant 
pas d’autres paflages libres que ce- 
lui-là, | 
Cette réponfe feroit bonne fi le 
cerveau n’étoir fi comprimé qu’il eft 
dans l’apoplexie , & que les efprits 
“animaux y trouvaflent leur cours li- 
bre, & qu’enfin il n'y eût point 
d'embarras qui empéchäât qu’il ne s’y 
en fit de nouveau pour continuer le 
_ fentiment & le mouvement aux par- 
ties. Maïs parce que toutes les mau- 
vaifes difpofitions fe rencontrent à 
la fois dans le cerveau de l’apoplec- 
vique, ileft trés-évident qu’il ne peut 
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pas couler une auffi grande quantitc… 


d’efprits dans les mufcles de fa poi- 


trine que dans l’état naturel, & que: 
ce n'eft pas confequemment pour! 


cette raifon que le mouvement des 


mufcles eft plus petit quand on fe 


porte bien. ‘3 


? 


% 
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D’autres difent que le mouvement 
eft plus fort dans l’apoplexie , parce M 
que le cerveau eft alors affecté & 
non pas le cervelet , duquel les nerfs \ 
qui donnent à la poitrine tirent leur M 
origine : Ainfi il fe peut faire ques 
tandis que les autres parties font. 
fans mouvement & fans fentiment, » 
celles-cy reçoivent fufhfamment des 


efprits animaux par des nerfs qui ne 


font point du tout affectés pour être | 
capables de cette agitation CXtrA=. 


ordinaire que nous y remarquons. 


Mais certe raifon ne paroïtra gue-# 
res meilleure que l’autre , à qui con- 


noïtra tant foit peu la ftructure du 
cerveau : car encore qu'il n’y aye” 
que lui d’afflecté & de preflé par las 


matiere morbifique de l’apoplexie 
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quelle qu’elle foit , neanmoins com- 
me on voit que tous les nerfs pren- 
nent leur origine dela moële alon- 
ge, & que la fubftance du cerveau 
ne fçauroit être trop preflée, que cel- 
le qui eft immediatement fous elle 
ne le foit aufli ; en même tems il 
s'enfuit que les nerfs qui donnent 
aux mufcles de la poitrine font affec- 
tés & comprimés à leur tour, non 
pas tant que ceux des autres parties, 
à caufe qu'ils font plus durs & plus 
ouverts aprés ceux du cœur, que non 
pas un des autres , & plus capables 
pat confequent de refifter à la com- 
preflion de la matiere morbifique, & 
de recevoir une plus grande quantité 
d’efprits , quoique pourtant elle ne 
Hoit jamais fi grande que dans l’état 
naturel. 

. D'autres répondent enfin que l’a- 
gitation extraordinaire des efprits 
animaux dans les mufcles de la poi- 
trine fait la violence de ce mouve- 
ment dans l’apoplexie : Et cette agi- 
tation extraordinaire des efprits ani- 
maux , ne provient que de ce que 
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ceux qui font dans le corps des muf- 


cles & dans le tuyau des nerfs qui m 
s’y inferent, ne font point fufhifam- 


ment preflés par d’autres qui doi- 
vent inceflamment couler du cer- 


veau ; pour pouvoir continuer leur … 


fil ; parce que leur cours eft fort in- 
terrompu , & qu’il ne s’y en forme 
plus de nouveaux, ce qui faitque les 
efprits s’échapent tumultueufement 
& en délordre les uns d’un coté , les 
autres de l’autre ; de forte que dans 
cet état leur mouvement déreglé & 


impetueux eft la caufe prochaine de " 


celui des mufcles de la poitrine, 


Et pour prouver que cela peut are 


river de la forte, n’eft-il pas vrai 
ASP une fiévre continue de dix- 
ept ou vingt jours , on tombe quel- 


quefois dans une phrenefie ou dans M 
de grandes convulfons. On ne peut M 


pas dire alors qu’il y ait une fi gran- 


de quantité d’efprits animaux dans M 
le cerveau & dans les autres parties , M 


pour y caufer ce grand mouvement: 
au contraire il n’y en eut jamais fi 
peu , le malade ayant été épuifé d’ef. 
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prics & de fang par des faignées , par 
la fiévre, & parles autres évacua- 
tions tant fenfibles qu’infenfbles. 
Il faut croire donc que ces mouve- 
ments extraordinaires procedent de 
la violente agitation des efprits ani- 
maux ,'de quelle maniere qu’elle fe 
falle , & par la même raifon il faut 
penfer que le grand mouvement des 
mufcles de la poitrine dans lapople- 
xie peut provenir de la même caule, 

On peut encore goûter mieux cette 
raifon, par l’exemple d’un cœur d’un 
animal en vie dont on ke les nerfs , 
lefquels ne recevant pas alors une 
figrande quantité d’efprits animaux 
qu'à l'ordinaire, ne laïflent/pas nean- 
moins de l’agiter violemment ;, & 
d’être quelque tems en convullon, 
comme je dirai plus au long dans le 
chapitre fuivant. 

Mais s’il eft ‘difhcile de dire pour- 
quoi le mouvement des mufcles dans 
Fapoplexie eft plus fort que dans 
l'état naturel : 1] ne l’eft pas moins 

d'expliquer comment dans la fimple 
défaillance qui n’eft pas de beaucoup 


2 R 
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prés fi forte ny fi dangereufe que la. 
fyncope , bien que le cœur foit pris; 
la refpiration ne laifle pas d’être li-" 
bre , ou du moins fort peu empé-, 
chée. ; : 
Pour entendre comme cela peut” 
fe faire, il eft bon de confiderèr qu'a. 
fin que la refpiration foit libre , il ef 
neceflaire feulement qu’à proportion 
du fang qui pale dans les poümons," 
il y entre aufli d'air pour l’attenuer, 
& le rendre plus propre au mouve- 
ment circulaire. Or comme dans la 
fimple défaillance il ne va pas peu 
de fang dans les entrailles , le cœus 
étant pris, & ne pouvant faire que 
de foibles contractions pour le pouf- 
fer , il n’eft pas neceflaire auffi qu’il 
y entre une grande quantité d’air ; 
& que le poñmon par confequents 
fe dilate beaucoup pour le reces 
voir. Ainfi quoiqu'il ne foit portés 
qu'une pétite quantité de fang dans“ 
le cerveau, toutefois le peu d’efpritssm 
animaux qui s’y forment alors cou=# 
lant de-là dans les organes de la ref=u 
piration , fuffit pour la rendre libres 
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ou du moins fort peu empêchée, né 
tant pas befoin , comme j'ai déja 
dit, que les parties faflent des grands 
mouvements pour cela. ir 

La caufe prochaine & immediate 
de la fyncope eft un défaut d’efprits 
animaux dans le cœur , ou une plus 
grande quantité de fang qui remplit 
les cavités. Mais ces deux caufes 
étant une fuite neceflaire l’une de 
Pautre , il n’eft point de fyncope où 
elles ne fe joignent toutes deux en- 
femble, & ne fe donnent, pour ainfi 
dire > les mains. C’eft ce que nous 
allons voir tout-à-lheure , en expli- 
quant les differenres manieres, dont 
les caufes procatartiques & évidentes 
agiflent dans cette maladie, | 
_ Carles caufes évidentes de la dé- 
faillance font en grand nombre & 
fort differentes. Il eft bon pour faire 
les chofes avec ordre, de les reduire : 
en general à quatre ; fçavoir , aux 
évacuations extraordinaires tant in- 
fenfibles que fenfibles, 20. Aux paf- 
fions. 30. À la mauvaife qualité de 
Vair ; & 40. Aux venins. Je parlerai 
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enfuite des odeurs trop douces & 
trop puantes , & des douleurs trés= 
fortes, qui font quelquefois capables” À 
de caufer cette affection. } 
Par les évacuations externes qui 
tombent fous les fens, j’entens le Aux 
_exceffif des hemorrhoïdes , les gransw 
des faignées dans les longues rnala il 
dies , & autres plus confiderables. 
Par les évacuations infenfibles je. 
comprens celles qui fe font par in 
fenfible tranfpiration dans ceux qui W 
ont l’habitude du corps extrèmémente : 
rare, & les pores fort ouverts ; ce 4 
qui arrive principalement dans les 
grandes veilles , dans une étude ex- | 
traordinaire , & dans des violents ! 
exercices , & toutes les évacuations |. 
tant fenfibles qu'infenfibles empor- 
tant une grande quantité de fang &cM 
d’ efprits, produifent la fyncope d’ unef | 
même maniere. J'entens que fi le 
fang fe trouve alors en petite quari-#m 
tité P& prefque dépoüillé d’efprits , ils 
ne fe peut faire dans le cerveau que 
trés-peu d”’ efprits animaux , & enco- d 
rc font ils fans vigueur : De té que 
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le cœur n’en recevant pas aflés pour 
faire fes contractions & poufler vi- 
goureufement le fang dans les autres 
parties , il ne faut pas s'étonner fi les 
cavités s’en rempliflent quelquefois, 
& fi l’on tombe en fyncope, 

* Mais remarqués qu’aprés un grand 
épuifement de forces, la fituation 
du lieu dans la convalefence eft feu- 
le la veritable caufe de la défaillan- 
ce, quand ils veulent, par exemple, 
tout d’un coup s'élever d’un fiege où 
ils étoient aflis, ou qu’ils demeurent 
trop long-tems debout , ils tom- 
bent ordinairement dans cette affee- 
tion, Et la raifon de cela et, que 
le cœur étant obligé de poufler le 
fang dans l’un & dans l’autre cas de 
bas en haut , il a befoin de beaucoup 
d’efprits animaux pour faire de for- 
tes contractions... Mais comme il ne 
s’en fait qu’une petite quantité dans 
le cerveau , le fang des convalefcens 
qui en cft la matiere, n'étant plus 
fpiricueux, mais comme moifi, & n’y 
coulant même qu’en petite quantité, 
il s'enfuit que le cœur n’en reçoit 


\ 


‘166 Des maladies du Cœur. 

pas aflés pour poufler comme il faut 
le fang dans les autres parties : D'où 
vient qu'il s’engorge aufli-tôt & qu’- 
il tombe en défaillance ; au lieu que 
quand on eft couché dans le lit, tou- 
tes les parties du corps étant dans 
une égale fituation & à niveau, pour 
ainfi dire , les unes & les autres. 
Comme il n’eft pas neceflaire que 
le cœur fafle de vigoureules fiftoles 
pour poufler le fang vers la tête , le- 
quel y va quafi de lui-même , aufii 
n’eft-il pas befoin que le cerveau lui 
fourniffe beaucoup d’efprits pour 
cela. 

20. Les paflions qui peuvent cau- 
fer la fyncope font ordinairement 
une grande peur, une profonde trife 
tefle & une extrême joie. Les deux . 
premieres produifent cette affection 
d'une même maniere ; j’entens que 
le fang quittant tout d’un coup les M 
parties externes , ne roule que dans M 
les grands vaifleaux, & fe porte abon- 
damment vers le cœur ; & que l’a- 
me étant en’ même-tems ocupée de 
la vüé du peril , fixe beaucoup les 
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efprits dans le cerveau ; de maniere 
que le cœur recevant trop de se 
d'un côté, & de l’autre peu d’ef- 
prits animaux par les nerfs pour s’en 
décharger par des contraétions vi- 
goureufes, c’eft une neceflité qu’il 
s’engorge dans le moment , & que 
la défaillance foit excitée. 

_ Elle vient de la joye d’une manie- 
re toute differente ; car les efprits 
animaux vont en foule du cerveau 
dans le cœur , avec tant d’impetuo- 
fité & en fi grande quantité, qu'il 
en eft comme en convullon: De 
forte que ne pouvant faire que de pe- 
_tites contractions dans cet état, les 
cavités viennent à fe remplir bien- 
tot de fang, & à caufer par ce moïen 
la fyncope. | , 

30, Quand Fair eft extrémement 
crafle il peut caufer quelquefois la 
défaillance , en ce qu’étant conti- 
nuellement attiré dans le poñmon 
par Pinfpiration , bien loin d’atre- 
nuer & de fubtilifer le fang qui y 
pañle pour le rendre plus propre au 
mouvement circulaire , il lui aporte 
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au contraire tant de fümée, , & les 
épaiflir d’une telle maniere qu’il le 
fait prefque croupir dans les cavités 
du cœur: C'’eft de ce croupifle- 


ment que nait la pâmoifon. De-là: 


vient que lorfqu’on fe trouve beau- 
coup de monde enfemble dans une 
Eglife ou dans quelqu’autre endroit , 
il y en a quelqu'un qui tombe ordi- 
nairement en défaillance, & cela 


vient de ce que les vapeurs & les fu-. 


mées qui s’élevent du fang dansles 
poñmons de ce orand nombre de 
perfonnes , & qui fortant fans cefle 
dans lexpiration , le rendent entie- 
rement crafle , épais , & vaporeux. 
Et comine l’on eft obligé aprés de 
refpirer le même air, il ne manque 
pas de communiquer toutes ces mau- 
vailes qualités au fang qui circule 
dans le poñmon, & de produire 
confequemment l'accident que je 
viens. de dire. 

Il y en a qui veulent que le fang 
{oit aflés crafle naturellement dans 
quelques perfonnes pour exciter la 
defaillance ; ce qui peut arriver, 


Mais 


# 
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Maisje voudrois qu’on medit pour- 
quoy cela n'arrive pas roûjours,puif. 
que la même caufe perfeverant dans 
leurs corps , il doit s’enfuivre le mé 
me effer, ou du moins on verroit 
évanoüir fort fouvent ces fortes de 
perfonnes , ce qui repugne à l’expe. 
#ience. Ainf je crois que quand on 
tombe en fyncope par un fang crafle 
qui engorge le cœur, ce fang n°eft 
pas rel de lui-même & naturellement; 
mais il acquiert cette mauvaile qua- 
lité par le moyen de quelque caufe 
interne ou externe qui change la 
conftitution naturelle. 
Au refte il eft bon de remarquer 
que ces fortes de défaillances qui 
font excitées par un fang crafle fnt 
plus dangereufes que les autres, & 
Pon n’en revient que fort difficile- 
ment,& cela pour deux raifons, La 
premiere elt, que Le fang eft tres- pro- 
pre à fe coaouler dans le cœur dés 
qu'une fois il ef arrêté, Et la deu 
ziéme eft, que le peu qui en fort par 
les contractions languiffantes du 
cœur dans cet état, le porte d’un 
< el ; 
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mouvement tres-lent dans le cer 
veau à caufe de fa confiftence, Ain 
il n’y a prefque point de commerce: 
entre ces deux nobles parties ; &: 
_c'eft pourtant de ce commerce que: 
dépend principalement la circulation: 
du fang & la vie de l’homme. 

_ 4°. Les venins peuvent exciter la. 
défaillance en deux façons ; fçavoir: 
les uns en diffolvant le fang , les au. 
tres en le coagulanr. Ceux-là fonc: 
armés de petits corps tranchant &: 
incififs qui rompent d’abord la tiffue. 
re du fang, & emportent une grande 
quantité d’efprits. Dans ce cas, lan 
caufe prochaine de la défaillance fe-! 
ra un defaut d’efprits animaux dans: 
le cœur , de la maniere que je l’ayr 
expliqué en parlant des grandes éva-. 
cuations. Pour les antres caufes quil 
ceagulent le fang , & qui font par: 
confequent qu’il s’engorge & qu'on: 
tombe en défaillance , elles ont une: 
vertu ftiptique, qui confifte en cet=» 
raines parties propres à figer les hu-- 
meurs dans les vaifleaux, & à ferrert 
entierement leur ciffure , tels font à: 


= 
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peu présles petits corps qui s’élevent 
des perfonnes peltiferées , qui cau- 
{nc aufli la défaillance dans ceux 
qui les reçoivent , ou en diflolvanr, 
ou en coagulant leur fang. 

El refte maintenant à faire voir 
comment les odeurs douces & les 
trop puantes peuvent caufer la {yn- 
cope ; comme aufli les douleurs fort 
vives , & pour ne différer pas plus 
long-rems à m’éclaircir d’une chofe 
que je defire fcavoir, je diray que les 
chofes odoriferantes peuvent exciter 
la defaillance , en ce qu’étant rem. 
plies de parties volatiles & fort {pi 
ritueufes, elles font capables de mer 
tre les efprits animaux dans un mou 
vement extraordinaire , & d'en au- 
gmenter en même-tems Île nombre 
dans le cerveau ; & les efprits étant 
ainfi agitez & en plus grande quan 
tire qu’à l’ordinaire,entrent en foule 
& tumultueufement dans les nerfs du 
cœur, qu'ils tiennent en convulfon, 
à peu prés comme dans la joye , & 
c'eft alors que ne pouvant pas en 
faire les fonctions , il s’engorge de 
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fang. Les chofes au contraire qui 
fentenc fort mauvais envoyent au 
cerveau par le nerf de l’odorat force 
petites parties falines & terreftres, 
qui fixent feulement les efprits ani- 
maux, & enfretiennent une fi grande 
quantité dans le cerveau qu’il n’y 
en a pas aflez au cœur , & leur dé- 
fauc eft alors la caufe prochaine de 
la défaillance , ainf que je l’ay déja 
expliqué. 

Pour ce qui regarde les douleurs 
tres-vives & tres-piquantes qui cau 
fent la fyncope, il eft dificile de dire 
comment cela fe fair. Pour moi je 
penfe qu’il y a deux chofes qui con- 
tribuent à produire cet effet. La pre= 
miere , c’eft que la grande agitation 
qui fe fait dans la partie douloureufe. 
determine les efprits animaux à y 
couler en grande quantité. Et la 
deuxiéme , c’eft que l’ame en retient! 
encore beaucoup dans le cerveau par! 
la forte averfion qu’elle à du mal, ou 
de cet objet nuifible qui excite en 
elle certe fenfation trifte & facheufe: 
ainfi comme il ne va que peu d'ef= 
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rits animaux dans le cœur pour faire 


fon fittole & poufer le fang dans les 
| autres parties, il faut neceffairement 
qu’on tombe en fyncope. 


Les fignes diagnoftiques font de 


_ deux fortes. Les uns qui nous mar- 


. quent quand la fyncope doit arriver, 


. comme {ont la pefanteur de tête , le 
. vertige,le trouble d’efprit,une vifion 


confufe, & compofée de viverfes 
couleurs , un changement fubit du 


poux & du vifage. Les autres nous 


font connoître quand elle eft pre- 


fente ; comme un extrême pâleur & 
lividité du vifage & des mains, le 
poux ttes-rare & prefque point fen- 


_fible, le corps froid, & principale. 


+ 


ment les extretmirez , une fueur froi- 
de, & fur tout au col, aux tempes 


& à la poitrine, 

La pefanteur de tête vient un peu 
avanr la fyncope, par un défaut d’ef- 
prits animaux dans le cerveau , lef= 


_ quels ne font pas capables de la foû- 


tenir. Et comme il n’en va pas affez 


_ auffi à proportion dans les nerfs op- 


tiques, pour les gonfler &c faire dans 


H ïi 
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les cuniques,& les humeurs des yeux 
les differentes refractions des rayons. 
qui font neceflaires pour avoir une 
vifon claire & diftinéte;de-là vient 
qu'elle eft fort confule , & que dans 
cet ération croit voir tout à la fois 
blanc, rouge, & noir ; l’irregularité 
& le mouvement déreglé des efprits 
animaux dans le cerveau qui eft une 
fuite de leur défaut , fait le trouble 
des efprits & Le vertige, 
Ce dernier qui a plus befoin d’ex. 
plication que l’autre , fe fait à peu 
prés de cette maniere : j’entens que 
le fang n'étant pouffé dans les parties 
fuperieures que foiblement & en 
petice quantité, il ne forme que peu 
d'efprits animaux ; de forte que 
ceux-cy ne pouvant continuer leur 
fil ny entrer dans les tuyaux des’ 
nerfs, parce qu’ils ne font pas fuffi. 
famment pouflez par d'autres , ils 
font obligez neceffairement de fe re- 
flechir en hauc ; &c c’eft dans certe 
reflexion d’efbrits animaux que tous 
les objets paroiffent tourner en 
rond , en quoy confifte principales 
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# 


PR | Dé la fyacope., 175 
ment le caractere du vertige. 
* Pour le changement du poulx & 
du vifage , on peut dire qu'ils arri- 
vent alors,à caufe que le cœur com- 
mençant d’être pris , ne poufle pas 
affez vigoureufement le favg dans 
les arteres & jufques à l’habitude de 
corps ; d’où vient que le poux eft 
foible & inégal, & que les parties 
externes changent leur couleur vive 
& naturelle dans une qui eft pañle &c 
livide, - % 
Lorfque la fyncope eft preffante, 
le vifage & les mains deviennent ex- 
trémement pañles , & Île poux étant 
rare, on n’eft prefque point fenfible, 
parceque le cœur cft alors confide- 
rablement affcété , & qu’il ne peur 
faire que de fort petites contractions 
pour diftribuer le fang à toutes les 
parties du corps, ce qui fait la gran- 
deur des fympiomes : par la même 
raifon , le corps eft froid , j’entens à 
caufe que les parties du dehors font 
privées de l’écoulement du fang & 
des efprits, & principalement les ex- 
tremitez, parce qu’il faut que le fang - 
| H äi 
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aye à proportion plus de force && 
_plus de mouvement pour venir juff. 
ques à elles ; d’où vient que dés quut 
le cœur eft notablement affecté , ell. 
les font les premieres à fe reffentii 
de fon affection. | 

Il y a une fveur froide par rour lee 
corps,à caufe que le fang qui fe por: 
teen petite quantité dans l'habiru. 
de, & qui n’a pas un grand mouves 
ment, n’entraine que peu de lymphe: 
avéc lui en paffant des aïteres dans 
les veines ; de forte que les conduits 
lymohatiques la prenant prefqne: 
toute, viennent à s’en remplir d’une: 
telle maniere qu’ils font obligez en 
fin à s’en décharger. Et comme cer- 
te lymphe trouve les pores, & les if 
fuës des autres petits vaifleaux ou 
verts par un défaut de fang qui ne 
circule pas , elle s’échape facilement 
par là, comme par la premiere porte 
qu’elle trouve ouverte ; & s’arrérane 
aprés fur la fuperfice de la peau , elle 
y forme certe quantité de gouttes 
fluides qui font la fueur, laquelle eft 
plus abondante dans le col & dans 
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es temps, parceque ces parties ont 
des vaifleaux fort confiderables , & 
qu’elles font d’ailleurs fort dénuées 

de chair : certe fueur auffi vient plus 
abondammeñt fur la poitrine que 
dans aucune autre partie, à caufe 
que la mañfe du fang paffant dans le 
- poûmon, y éleve aufli une plus gran- 
. de quantité de vapeurs,lefquelles ve. 
nant à s’épaiflir {ur la peau, forment 
cette efpece de fueur froide. 
Pour ce qui regarde le prognoftic, 
il y a beaucoup à craindre pour un 
homme, qui érant tombé en fyncope 
ne revient pas bien-tôt à lui , & qui 
étant revenu aprés qu’on l’a excité; 
rerombe un moment aprés dans cette 
‘afféétion : car c’eft une marque que 
“le cœur ne peut pas fe dégager du 
fang qui croupir quafi dans fes ven. 
tricules, & qu’il ne lui vient du cer- 
veau que fort peu d’efprits animaux 
pour faire les contractions, 
_ La cure de la fyncope doit varier 
faivant les differentes caufes qui la 
produifent : toutefois par quelle cau- 
fe qu'elle foit produite , il faut faire 
He 
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neceffairement ce qui fuir, J’entens | 


! 2 r 
que dés qu’un homme eft tombé en 
défaillance , il fauc le faire coucher 


d’abord fur le dos , & lui jetrer de 


Peau froide fur le vifa$e , lui donner. 
des fternutatoires, lui preffer le nés. 


& les doigts, lui tirer les cheveux,&e. 


lagiter de route maniere, Tout cela: 
fe fait pour faire mouvoir les efprirs. 
animaux 3. & pour cela même il n'y 
a rien de meilleur que le vin ou l’eau 
de canelle , ou un peu de rheriaque: 
dans le vin,-ou’autre chofe de certe: 


nature,qu’il eft bon de faire prendre:,, 


au malade aprés qu’il eft évanoüy. : 

Mais demandera quelqu'un, coms 
ment eft-ce que l’eau peut donner: 
l'agitation aux efprits animaux , ne 


femnble-v’il pas qu’elle devroir plütôe 


les affoupir& empêcher leur actions 
Je répons qu’il y a dans l’eau des: 


parties acides qui fe gliffent dans less 


pores des nerfs, les piquottent & les: 
ébranlent. Or cet ébranlement ne’ 
peut fe faire que les efprits ne fe. 
meuvent plus que de coûrume. 
Pour ce qui eft du vin,il eft fi pro= 
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pre à animer les efprits & leur don- 
ner de la vigueur,qu’il ne faut quel- 
quefois que l’approcher du bout des 
levres de celui qui eft tombé en dé« 
faillance pour le faire bien-tôt reve- 
ir, C’eft que les parties infenfibles 
du vin les plus pures & les plus fub- 
tiles , fe mêlent d’abord avec les ef 
prits animaux dans les nerfs des lé. 
vres, qui ont communication avec 
ceux du cœur, elles le fermentent & 
les animent entierement ; en forte 
que le cœur reprenant à l'aide des 
efprits animaux ainfi animez , le 
mouvement que la fyncope lui avoir 
prefque ôté , & faifant des contrac- 
tions aflez vigoureufes ;, il fe dé. 
charge bien-tôt de ce fang qui rem- 
plifloit fes cavirez , & le poufle dans 
toutes les parties du corps, lefquel. 
les reprennent aufli-tôt avec leur 
nature le mouvement & le fenriment 
qu’elles avoient perdu : & c’eft ainfi 
que le vin en le goûütant fimplement 
fait revenir d’abord un homme qui 
eft tombé en defaillance. Li 

Pour ce qui regarde les differen- 
L FE: vie 
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tes caufes qui produifenr la fyncope;, 
& la methode à peu prés de la trai- 
rer , les voici, Si la fyncope eft cau- 
fée par un flux exceffif, un écoule= 
ment des menftrucs ou des hemor- 
shoïdes , ou par de grandes hemor-. 
ragies , il eft à propos de faire faire 
d’abord quelque petite faignée pour 
détourner le fang loin du cœur & 
faire revulfon : il faut encore fe 
fervir des juleps & des emulfons 
pour le rafraichir & adoucir , & di- 
minuer fon mouvement, Si les éva- 


cuations font extraordinaires, & que! 
Je malade s’affoibliffe beaucoup , ik 


eft bon de mêler à ces reimedes adou= 
ciffants quelques petits aftringents,. 
pour arrêter, s’il eft pofhble, ce 
corrent de fang , il ne faut pas ou- 
blier de faire appliquer des tropiques. 
aftringents fur la partie affectée, 


pour reflerrer le bout des vaifleaux 


qui s’y répandent. 

Si la fyncope eft excitée par des: 
grandes vcilles ou par des violents 
exercices , ou par une longue diete,.… 
il faut ordonner au malade une mas 
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niere de vie rafaîchiffante , avecun 
grand repos d’efprit & de corps; & 
Jui procurer le fommeil par des rar- 
“cotiques. Si cetre affcétion vient par 

des fiévres malignes & peftilenres, 
il ne faut pas fe fervir d’autres reme. 
des que de ceux qu’on employe or« 
dinairement pour ces maladies def- 
quelles je parlerai en leur lieu. Si 
_c’eft pour avoir pris du poifon qu’on 
‘tombe en fyncope , il faut tâcher de 
faire vomir le malade auffi-tôt qu’il 
eft revenu ; en lui faifant avaler 
quantité d’eau où d’huile tiede , où 
quelqu’autre vomitif ; & puis on 
doit lui faire prendre du lait pour 
corriger les mauvaifes impreflions 
que le poifon a laiffé dans l’eftomac, 
 & dans la maffe du fang : onle don. 
ne aprés pour TOUTE nOUrTItUrE pen 
dant quelque tems, | 
* Que fi quelque paffion a caufé la 
fyncope,;comme la peur & la triftef_ 
fe , il n’eft point de meilleur remede 
que la faignée , par le moyen de la. 
quelle le cœur fe dégage , & la cira 
culation du fang devient libre, Le 
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même remede eft encore fort bon: 
pour tout ce qui peut faire croupic' 
le fans dans les cavicez du cœur, 
comme un ait fort crafle & incraf- 
fant , où comme certains venins en 
le coagulant. 

La poudre de vipere eft admirable 
en ces deux cassparce qu’elle purifie 
& nertoye le fang , & lui redonne 
par la fermentation qu’elle y excite 
les mouvemens que ces deux caufes 
lui avoient prefque Oôtez : & fi la 
poudre de vipere n’eft pas allez for 
te, on peut fe fervir de fon fel vo 
fatil qui fermente encore davantage” 
le fang , & y excite un plus grand 
mouvement. 


| D D 
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tnt dar Ra 
EE HAP/IERE.X. 
D la palpitation du cœur. 


# A palpitarion du cœur n'eft au 
‘Astre chofe qu'un mouvement ex. 
traordinaire & convulfif de cette 
partie,qui eft quelquefois fi violenr, 
qu’il fe fait non feulement apperce. 
voir & entendre de loin 3. mais mé. 
me, s’il en faut croire quelques Au 
teurs » il rompr. les côtes & les fair 
fortir de leur place. 
» La caufe conjointe de la palpita.. 
tion eft ou dans le faug ou dans le 
cœur ; & quelquefois dans fon en 
velope qui eft le pericarde, | 
Premierement elle eft dans le fang, 
Jorfqu’il y a quelque matiere acre 
laquelle en pañlant dans les cavirés 
‘du cœur en irrite fi violemment les 
fibres,qu’elle mer les eforits animaux 
dans un mouvement déreglé & im 
petueux , capable de faire faire au 
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cœur des irritations extrémemenil 
fortes , ou des battements extraordii: 
naires,qui ne {ont autre chofe que Il: 
palpitarion du cœur. 

Ce n’eft pas qu’il en faille cherr. 
cher la caufe dans une matiere actu 
qui pique les fibres du cœur, il fofi 
feulement qu’il y air de mauvais le. 
vains dans la mafle du fang poux 


produire certe affection ; ainfi nous 


voyons que les hypocondriaques &x 
les fcorbutiques ; ceux qui ont des 
corps cacochymes & les convalef. 
cens enfin , font atteints de la palpi=. 
tation au moindre exercice qu'ils! 
font : ce qui arrive de ce que les par. 
ties hererogenées, ou les mauvais le. 
vains de leur fang, étant mis dansun 
plus grand mouvement qu’à l'ordi. 
naire , comme ils fortent des vaif- 
feaux pour entrer dans le cœur , où 
l’efpace eft plus grand, & plus libre, 
ils s’y rarefient & le fermentent ex- 

tremement, Or cette rarefaction ne 

fcauroir fe faire qu’à même-tems 

les vencricules du cœur ne fe dila= 

ent beaucoup, & que les efprits ani- 


\ 
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‘maux ne foienr obligez à y couler 
en plus grande quantité par cette di- 
jatation extraordinaire, qui eft com- 
me une efpece d’irritation en cette 
partie , de forte que dans cer érar le 
cœur eft extrémement preffé à faire 
‘un fiftole violent & vigoureux , & 
qui réponde enfin à la grandeur du 
diaftole, 
2°. La caufe conjointe de la pai- 
_piration eft dans le cœur , lorfqu’il 


ya dans les cavitez ou dans les raci- 


nes des vaiffeaux quiy font artachez, 
quelque polype ou excrefcence qui 
empéche que tout le fang qui doit 
forgir à chaque diaftole n’en forte, 
Mais aucontraise une partie de ce 
fang repouflé en même.rems dans 
.le cœur ; à caufe de l'embarras qui 
s’y trouve , & s’y reverberant, pour 
_ainf dire , elle en dilare fi fortement 
les parois , que le cœur eft contraint 
pour s’en décharger & poufler celuy 
qui vient de nouveau dans toutes les 
parties, de faire des contraétions ex- 

traordinaires & frequentes. 
On voit arriver la même chofe 
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dans les grandes paflions , comme 
dans une extréme triftefle , dans une 
grande peur & dans un grand amour, | 
parceque les nerfs qui lient les gros. 
vaifleaux du cœur étant fort tirez. … 
ils refferrent extrémement ceux-cy 
prés de leurs racines ; de maniere 
que le fang qui eft pouffé à chaque 
_ fiftole ne trouvant pas fon ifluë aufli 
libre qu'auparavant , il en revient 
toûüjours quelque portion dans les 
ventricules du cœur , laqueile excire 
Ja palpitation. 
I fe peur faire encore que cetre: 
palpirarion foit produite par un. 
grand déreglement d’eforits qui vont 
en foule & tumultueufemént au. 
cœur , toutes les fois qu’on fe fenc 
agité d’une forte paflion, Et par la. 
même raifon il arrive par hazards 
qu’il fe jette fur les principes des 
nerfs du cœur quelque mariere acte, 
qui en les irritant fortement, merlesw 
efprits animaux dans unë agitation 
extréme ; je ne doute pas que Ja pal- ul 
pitation ne s’enfuive aufli- rÔc » puis® 
qu'elle n’eft, à proprement parler ; 
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qu'un mouvement convulffde certe 
partie. é 
-l peut arriver encore que le dé- 
fan d’éfprits animaux dans le cœur, 
foir quelquefois la caufe de leur dé- 
regle ement, & par confequent de Îa 
pal ae : dont la raifon eft , que 
les efbrits qui font déja dans le cœur 
n ‘étant plus pouffez par des nou- 
veaux, pour pouvoir continuer leur 
fl, & foi irnir à ces fonétions , ils fe 
refléchiflent d’abord , & vont s’agi- 
tants d'un côté & d’autre ; ce qui 
rend les contraétions du cœur plus 
pese s & plus irregulieres,en quoi 
confifte la palptation. 

Cecy fe confirme par éxperichces 
car toutes les fois qu’on lie les nerfs 
du cœuràun animal en vie, la liga- 
ture n’eft pas fi-tôc faite, qu’on voit 
battre le cœur extra dinrenens, . 
_& s'agiter d’un mouvement convule 
fif & irtigulier : ce qui ne peut attie 
vér que de ce que les écoulements 
des Aie animaux étant interrome 
pis dans les nerfs,ceux qe y font dé- 
ja fe meuvent fort inegulierement s 
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comme j'ai déja dir. 

Il fe’ peut faire auffi que les nerfk 
des autres vifceres, comme de la ratt 
re & du ventricule , qui ont commu 
nication avec ceux du: cœur , étami 
extrêmement irritez par une matieres 
fort acre,la palpitation foit produitce 
par une raifon de fympathie. J'en 
tens que comme il eft impoflible des 
mouvoir l’un des deux bouts d’unes 
corde fans que l'autre ne foic mué em 
même-tems , il eft auffi impoffible 
d’ébranler les nerfs de l’eftomac ou! 
de la rate, fans que cet ébranlementi 
ne pañle bien tôr aux nerfs du cœur, 
par le commerce qu’il y a entr'eux. 
Or comme set ébranlement eft roû- 
jours fuivi d’une violente agitation: 
des efbrits animaux dans cette par=. 
tie , il ne faut pas s’étonner fi la pale. 
piration arrive tout auffi-rtô0r. On: 
l'appelle fympatique à la difference: 
de celle qui arrive des aff:étions pro- 
pres du cœur qu’on nomme idiopas 
tique, Es 
3°. Lorfqu’il y a dans le pericat- 
de des eaux ramaflées, ou de petits 
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corps étrangers , quels qu’ils foienr, 
ils ne manquent pas de produire 


bien-tôt la palpiration ; parceque le 


cœur étant fort preflé ‘dans cet état 
par les matieres noifibles , le preffe- 
_ment defquelles y tient lieu d’agita. 


tion, & derermine les efprits ani- 


maux à couler dans {es parties abon= 
damment ,il fair des extrêmes ef_ 
forts , & fe meut avec beaucoup de 
violence , pour éloigner la caufe de 
fon mal, & fe remettre dans fon af 
fiete naturelle,& c’eft dans ces mou- 
 vements extraordinaires que confifte 
la palpitation. | 
Le diagnoftic de la palpication eft 
fort facile ; parceque cette affection 
tombe fous les fens en plufieurs ma« 


mieres ; & le Medecin n’a que faire 


de porter la main fur le cœur du ma- 
Jade pour fe convaincre de fon bar- 
tement extrême , puifqu’il lui eft aifé 
de le voir & de l'entendre d’affez 
loin, Mais pour fçavoir fi la palpi- 


tation eft canfée parune excrefcence 


qui eft dans le cœur,ou par des eaux 
qui font dans le fang qui l’irritenc 


qu 


1 % 
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extrémement en pañanr, c’eft une! 
chofe qui n’eft pas fi facile à explie. 
uer. | | 

Il y a pourtant deux fignes qui. 
neus peuvent affez faire connoîre. 
fes differentes caufes#; fçavoir, la 
continuité & l’intermiffion de la pals 
pitation , & la foibleffe & l'inégalité 
du poux, J'enrens que fi certe affec- 
tion n'a pas de relâche , & preffe 
continuellement le malade, ilya 
apparence qu’elle eft produire par le 
polype du cœur , où par les eaux du 
pericarde ; parceque la même caufe 
demeurant toûjours , s’enfuir le mé 
me effet ; mais fi elle donne des in: 
tervales au malade, on peut dire 
qu’elle eft excitée par lacreté du 
fang qui irrire Les fbres du cœur en 
pallant : car comme il n’eft pas roû- 
jours acre où mauvais, & que l’onk 
peut moderer fon intemperie , il ne! 
doit pas par confequent toüjours 
produire la palpitation. 

D'ailleurs le poux eft foible & iné- 
gal dans la paloiration qui eft caufée 
par les excrefcences du cœur, enco-. 


(4 à £ £. & 
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#e bien que fes contiactions foient 


toûjours fortes & v igoureufes ; parce 
que le fang eft poulie dans Lis arte 
res en ous quantité & inegale- 
ment, par les obftacles qui fe trou- 
vent dans les cavitez du cœur mé- 
me, ou danses racines des gros 
vaiffeaux , lefquels en arrerent une 
partie à routes les fiftoies. Il n’en eft 
pas de même dans las palpitarion qui 
vient d’un fang acre , où la vite He, 
& la grandeur du poux , répondent 
affez au mouvement convullif du 
cœur. | 
- Pour ce qui eft dk prognoftic , [a 
PE ltion du cœur n’eit pas une 
maladie fort dangereufe , quand elle 
donne quelque relâche; parce au’el- 
lé ne vient tout au plus que du fang 
acre ; comme j’ay déja dit , ou des 
mauvais levains qui font dans la 
malle du fang,qu’on peut facilement 
ter par des remedes convenables, 
Mais quand cette affection eft conti- 
nue , on peut dire qu’elle eft incu 
rable ; car c’eft une marque qu’il ya 
dans lé cœur ou dans les gros vaif. 


Li pri 
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feaux quelque excrelcence qui en eftt 
la caufe , laquelle il eft impoffible: 
d’emporter , quelque remede qu'oni 
Y fafte. 

Qoique les caufes de la palpiras: 
tion foient differentes , la curariom 
pourtant de cette maladie doit être: 
la même en toutes, Ainfi, que la pal=. 
piration foit caufée où par un fangr 
acte , ou par de mauvais levains quii 
s’y trouvent, ou par le polype du 
cœur ; ou par les eaux ramaffées dans: 
le pericarde , il faur toûjours avoir: 
recours à la faignée , à la purgation,, 
aux juleps , aux emuifions & autres: 
remedes rafraichiflants ; parceque le: 
fang a befoin d’être refraîchi , adou«- 
ci, & déchargé de fes mauvais fer-- 
ments : & c’elt dequod l’on vient ài 
bout par les remedes que je viens de: 
dire. | 

11 faut feulement remarquer, que* 
la faignée convient principalement, 
& eft d’un grand fecours pour la pal-. 
pitacion qui elt caufée par l’excref. 
cence du cœur:car en defempliflant: 
les vaifleaux & diminuant l’abon-. 

dance: 
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dance du fang, on fair que le cœur 
eft plus dépagé & plus libre dans 
fes fonctions , malgréles embarras 
qui fe trouvent dans fes cavitez , & 
que la palpitation par confequent 
n’eft pas fi grande : & quoique certe 
maladie foir incurable, étant impof. 
fible d'emporter jamais cette excref- 
cence par aucune forte de remede, 
on ne doit pas laïifler neanmoins de 
geirerer de tems en terms la faignée, 
faivant qu'on le trouvera À propos, 
& d'employer les autres remedes qui 
“peuvent tenir la mafle du fang nette, 
"& la refraïchir, quand cela ne feroir 
‘que pour foulager le malade & lui 
prolonger fes jours, | 
 Ily en a qui fe fervent des fels vo- 
latils ; & croyent refoudre par ce 
moyen les excrelcences à la longue: 
maisilsne prennent pas garde que 
les fels volatils bien loin d’agir (ur 
‘cet amas de matiere , ne pouvanc 
S’appliquer immediatement deflus, 
äls tournent au contraire toute leur 
action contre la mafle du fans qu'ils 
fermentent , & diflolvent extrême. 
I 
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ment ; c’eft pourquoy étant fi nuifi- 
ble aux malades , j'eftime que c’eft 
fort prudemment fe comporter de ne 
pas s'en fervir , non plus que dans la 
rougeole , petite verole , & toutes 
fiévres malignes , dans lefquelles le 
{ang étant fort diflour , les fels vola=. 
tils bien loin d’en appaifer le mou- 
vement & retarder la diffolution, ou 
Ja corriger, l’augmentent encore da« 
vantage. 


Fin du premier Traité. 
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CHAPITRE. 


De la maladie appellée chlorofs, 
ou pales conleurs, 


PE L n'ya pas lieu de croi- 


RS re que les pâles couleurs 
RW. des files foient cansées 
NZ SN par la matrice, puifqu’el. 
es furviennent lors même que la 
matrice fait fes fonctions, & que Les 
nenftrués flaent copieufement ; & 
‘il arrive pat fucceffion de tems, 
que les menftruës ceflenc d’avoir leur 
ours ; cela vient à caufe d’an farg 
1 i 


À 
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groflier qui ne circule pas comme il 
faur , & qui empêche le flux perio- 
dique, par les obftruétions qu'il faic 
dans les vaiffleaux de la matrice & 
des autres parties. La ‘maladie Chlo- 
rofis n'eft donc autre chofe qu’une 
habitude mauvaife du corps , caüfée 
par l'obftruction des vaifleaux du 
foye , de la ratte , du pancreas , du 
mefenteré , & quelquefois de la ma 
trice,;& qui eft accompagnée de plus 
fieurs fymptomes, 
Ainf on peut prendre pour caufe 
de ces obftructions, tout ce qui peut 
alcerer le fang ou-dans fa qualité où 
dans fon mouvement , comme de 
manger du fruit cru & qui n’eft pas 
meur, de boire beancoup d’eau froi- 
de , ce qui pourtant ne change pas 
beaucoup le fang s’il eft d’ailleurs 
bien conditionné : car Pexperience 
nous fait voir , que l’eau froide fait 
du bien à ceux qui font en fanté, Le 
défaut d'exercice caufe fouvent cettt 
maladie ; car en cet état , la chaleur 
du corps Janguit & ne remuë pas ll 
ferment qui eft dans l'eftomac ; cc 
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‘qui fait Pindigeftion & qui caufe 
pluñicurs crudités , le fang circule 
‘lentement, & par fon rerardement 
dans les vaiffeaux ils ’épaiffit & fait 
une infinité d’ obftructions. Un trop 
grand exercice au contraire agite les 
humeurs avec trop de or, ef= 
âme les efprits, confume le fng, 
en ce qu’il en brûle la matiere grof- 
L fisre & tartareute, & la rend rout-às 
fait propre à Lie des obftruétions. 
I n°eft perfonne qui doute que les 
diverfes paffions de lame ne foient 
anffi quelquefois les caufes de ces 
effets. Les unes enflimenct & confu- 
ment les efprits, les autres font aller 
ces elprics des parties inferieurés aux 
parties Rpetieures ; & comme cela 
figent , pour ainfi dire, & congrlenc 
724 fang , d’où vient que n’ayant pas 
fon mouvement, il s'épaifit,& crou- 
| piffanc dans les vifceres , il fait ob! 
truction aux vaiffeaux. : 

Il faut donc conclure de route ces 
CY que le fang qui ne peut pas 
Pbler abonde en tartre & en {el , 
que le fl, felon (a différente de 
Luis 
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cité & fon d.Ferent mouvement, faïi 
plus ou moins , plütôt ou plus tard] 
diffloudre & corrompre le fang , & 
caufe cons les fymptomes qui fur. 
viennent, tels que font, r,. La cous 
leur pâle au vifage & dans tout le: 
corps. 20. La laflitude & enfleure 
aux cuifles , & quelquefois aux jame. 
bes , à caufe d’une humeur que les 
poids du corps fair tomber en cess 
parties : Er parceque cette humeur 
circule plus facilement vers les par = 
vies fuperieures ; de là vient que lai 
nuit à caufe de ladiverfe fituation de: 
Ja malade , cette humeur fait enfl=rt 
la face & les paupieres , comme el. 
le aVoit fait enfer auparavant less 
cuiffes. | 

3°. La pefanteur & la pareffe dut 
corps, parceque le fang deftitué d’ef 
pris infpire un long & profond! 
fommeil. Ce long fommeil pourroic: 
aufli venir d’une grande quantité de: 
ferofité répanduë dans le cerveau,ou. 
contenue dans les vaifleaux qu’elle 
emplit & comprime.40. La difhculté 
de refpirer : la palpitation du cœuw 
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& le mal de tête peuvent avoir la 
même caufe : car quand les fels qui 
font dans Le fang font effervefcence, 
le fang rarefié extremément, fair une 
grande diftention aux poñmons, aux 
ventricules du cœur & aux vaiffeaux 
du cerveau , & cette diftention pro= 
duit rous ces fymptomes.s. Un de- 
gout pour les viandes, parce que les 
humeurs falées & virieufes fe jet- 
tent dans l’eftomac , confument fon 
ferment & le diffolvent, ou bien par- 
ceque les humeurs font infcétées de - 
quelque venin. Car alors tenant 
lieu de ferment dans l’eftomac, elles 
font une certaine impreflion à l’ori- 
fice fuperieur du ventricule qui frap- 
pe l'imagination, & lui laiffe des 
images des chofes les plus bifarres & 
les lui fait fouhaitter ; c’eft la four 
ce de tous ces defirs inquiets & prel= 
fants pour les chofes les plus ab- 
furdes. 6. L’enfleure des hypocons 
dres,parceque la matiere grofliere & 
tartareufe les farcic , y fait obftruc 
tion, les durcit & y produit des fkir- 
xes ou autres tumeurs , fi elle y de« 
| 1 ïüi 
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meure & y croupit quelque tems! | 
En dernier lieu la füppreffion des 
mois , dont nous rechercherons la 
caufe dans le chapitre fuivant, où 
nous dirons que cette fuppreffion. 
furvient ou accompagne cette mala-1 
die,à caufe de ce même fang grofliert 
& rartareux qui fait obftruction dans 
les vaifleaux de la matrice , & eimpé- 
L: che le flux periodique, | 
: Aorte On eue connoître les caufes de. 
| 4 cette maladie parles fymptomes, qui 
Art a ne {e trouvent pourtant pas coûjoursh 
tous enfemble en toutes les verlon-2l 
nes qui ont cetre maladie. On enl# 
, voit quelques-uns en ceux-cy, quel 
L ques autres en ceux-là. | 
| CHby Pour ce qui eft des effets & des 
Ar fuites de certe maladie, elle eft ordis. 
nairement fort longue,mais peu dans 
ocreufe. Cependant par facceffiont 
_de tems elle peur engendrer plu-2 
fieurs autres maladies , ainfi il fauc 
tâcher de la guerir au commence-® 
menr. Les moyens de la guerir con- 
fiftenr tous en des remedes aperitifs , | 
refraichiffans & laxatifs : il-faur donc 
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donner des lavemens de cette façon. 
- Prenez une kvre de decoction 
Prolliente & rafraichiflante , dans 
laquelle il faut difloudre une once 
de catholicum fin , deux onges de 
‘miel mercurial ,; & en faites le Pipes 


‘ment, > 


Enfuite il faut virer du Ene 4. Quai os 
bras droit à la quantité de huit on- =“ x 


ces ; le lendemain de la faignée il. 
faut ufer de l apozeme fuivantr, 
Prenez de la racine de gramen & 
de rubia major, de chacune une on- 
ce , de feüilles de dent de lion, avec 
toute [a plante, de la pimpinelle, du 
capillaire & de la buglofe , une poi- 


née de chacune , du fenné mondé, 
de larhubarbe,de Re mis entro=. 


chifque, demi once de chacun , une 
dragme & demy de crème de tartre, 


Faites boüillir le cout jufqu’à la con. 


fomption d’une livre & demy; ; faites 


un apozeme pour trois dofes à pren. 


dre le matin:il faut ajoûrer à chacu. 
ne,une once de {yrop rofat compolé, 
Aprés avoir ufé des apozemes , il 


tas reirerer la la fai gnée au bras ga 
L x 
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che en la même quantité de fan 
qu’au bras droit. Enfuire il faut faire 
prendre au malade des boüillons ou 
des juleps aperitifs durant neuf jours. 
Prenez de la racine d’afperge & 
de brufc , de chacune une once ; de: 
feuilles de pimpinelle, de bourrache,. 
de laitu@ & de capillaires, demi poi- 
gnée de chacun, des fommités du 
houbelon & des fleurs de foucy , de 
chacune une pincée , une dragme de 
creme de tartre , faites un: bouillon: 
avec un col de mouton ,.à prendre 
le matin pendant neuf jours , il faut 
infafer dans Île troifiéme bouillon: 
deux dragmes de fenné. Faices dif= 
foudre dans ce que vous aurez coulé: 
une once de manne de Calabre.Pour: 
les juleps.. 1, 
Prenez de la racine d’afperge 8e 
de guimauve , une once & derni de- 
chacune, des feuilles de dent de lion: 
avec route la plante, de l’agrimoine 
de pimpinelle, de lairuë, de chacune 
une poignée ; une once & demy de: 
tamarins ,; demy once de rhubarbe: 
choifie, un limon coupé par tranches: 
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des fommitez d’afperges & des fleurs 

de violettes , demi poignée de cha- 
cune. Faites boüillir le cout jufqu’à 
confomption d’une livre & demi, 

faites un julep pour trois dofes à 
prendre au matin. Ajoûtez à chaque 

dofe fix dragmes de fyrop de limon, 

fix goutes d’efprit de fel, continuant 

ainf durant neuf jours. Cela fait, fi 

la malade fouffre fuppreflion de fes 

mois , il faudra les exciter par la fai- 

gnée à l’un & à l’autre pied, Cat guen saut 
= Enfuiceil faut mettre la malade Ÿhy 
dans le bain d’eau douce tiede pen« "53, 
dant douze jours, & qu’elle s’y rien= LA 

ne le matin pendant une heure à 

jeun ; aprés us heüre de bain elle TDouce 
prendra un verre de petit lait avec , NE 


in peu de-fucre. Fe VA 
cup de ue LOUE 


… 1left bon d’obferver ici, que les 
bains de decoction d’herbes dont fe 
fervoient les Anciens , ne fervent à 
tien , qu’au contraire ils nuifent plû- 
tot qu'ils ne profitent , parceque 
l'eau chargée du fuc des herbes de 
vient plus gtoffiere , & par confe- 
quent moins propre à penetrer les 
L vj 
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pores de la peau pour ramollir & ra 
fraichir le fang. Aprés le bain il fauc 
ufer de l’opiate fuivante, | 

Prenez de la conferve de capillai=. 
re,de l’acier preparé avec le fouphre, 
fix dragmes de chacun , du fenné 
mondé , de la rhubarbe choifñe, de. 
la poudre de jalap ,.deux dragmes de 
chacune ;j une dragme & demi de: 
artre vitriolé, un fcrupule de canel= 
le diffoute dans du fvrop rofar com=. 
posé ; faites une opiare , dont il fau. 


à ? dra donner deux dragmes chaque 
r, 0 : ; 


s PIE, 


Es à LS “ 


: matin trois-heures avant de prendre: 
1 gen . : e j 
% autre chofe:aprés avoir pris l’opiate,s 


il faut que là malade fe promene du-. 
rant une heure , & qu’elle continue- 
de même durant neuf ou dix jours, 

Si aprés tout cela les obftructions.: 
perfeverent encore , la malade doit: 
boire les eaux minerales aioreletres,. 
douze verres. par jour:avant les eaux; 
& aprés les avoir prifes, il faur qu’elle: 
prénne une purgation. 

Heft bon par precaution que lai 
malade avant que de prendre les eaux 
regulierement durant les jours prels. 
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crite , en aye goûté avant trois on 
quatre verres, pour eflayer fi elle les 

rend ei & facilement : ; car 


: fupposé qu’elle les retint, il faudroir 
- les laiffer. 


applique ordinairement aux. hypo- 
condres , en forme de cataplâme O1 
… de fomentation , je les croi-de sulle 
efficace , ainfi je les laifle à faire aux 
femmes. 


AA A 
CHAP ITRE 1e 
De La fapprefion des mois. 


in * NN reconnoit la fuppreffion des 
4 J mois quand une femme d? un 
âge requis qui n'eft 61 nourrifle ri 
grofle , n’a que rarement , & peu ou 
point du tour Pévacuation que les 
femmes. ont naturellement & ordi- 
| nairement chaque mois, . 
Quelques-uns ont penfé que cette: 
évacuation du fans menftruel. dés. 


Pour les pu E copiques. qu’ on - 
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pendoit de la ftruéture & conforma 
tion particuliere de la matrice. Ils: 
difenc que la matrice a des cuyauxt 
d’une figure propre à contenir le: 
fang , qui dilate enfuite les vaiffeaux: 
par le moyen d’un ferment qui s’y 
€it ramaflé enfemble dans une quan-. 
tité fufhfante pour cet effer , ce qui. 
caufe enfuite le flux periodique ;. 
mais fi ce ferment eft vitié, ou en fa 
quantité , ou en fa qualité , il arrive 
neceflairement que le fang menftruel 
cefle de couler abfolument , ou bien 
il en fort peu & raremenr. Cette 
opinion fouffre tant de difficultez, 
que je ne l’admets ni ne la rejetre. 
Je reconnois donc pour caufe de ce 
flux, un ferment oarticulier contenu 
dans la male du fang , qui par fa. 
quantité , ou par fa qualité, ou par 
fon mouvement, donne chaque mois 
une nouvelle ardeur, au fang, dilate. 
les vaifleaux de la matrice, & fe fait 
un paflage libre. Et comme le tranf- 
port de fang dans la matrice femble: 
avoir été deftiné de la nature pour 
fervir à la nourriture du fœtus, il ate 


as 
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rive que dans les femmes qui ne 

font point enceintes , ce fang cft re 
… jetté par lorifice de la matrice , d’où 

il combe par fon propre poids. 
_ ne confte pas quelle cft la na- ne 
ture & la qualité particuliere de ce 
ferment , non plus que la caufe du 


flux periodique, On peut pourtant 
_ dire que ce flux eft un effet de ce 
paribus , & au défaut de cette fer. 
_ mentation il arrive neceffairement 
 fuppreffion du flux periodique. | 
un effer d’une inremperie chaude de y y | 
Ja matrice , puis qu’aucontraire elle e44 oh 

neur échauffée dilare les vaiffeaux : Ah 
_ il ne paroit pas non plus que lorifi. | 
ce interieur de la matrice l’empêche 
pat fa diftortion. L’omentum ne le | 
peut pas non plus , puifque les inref. 
tins plus pefants que l’omentum , & 
qui font appuyez fur la matrice ne 
Pempéchent point, 

Le fang peut donc pecher on en 

fa quantité ; ou en fa qualité ; ou en- 


ferment bien conditionné , ceteris 
ne de 

Cette fuppreffion ne peur être Zu 

| peut avancer ce flux,en ce que l’hu.. ÿ vi add, | 


{ 
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fon mouvement, 1°. En {a quantités 
fi elle eft angmentée ou diminuée, 
: Elle eft augmentée lorfqu’une quan- 
tité de fang qui furabonde dans les 
vailfeaux eft portée dans la matrice, 
en farcit & en étend fi fort les po 
res , que ces potes tumefiés compris 
ment les vaifleaux ; & par leur com-t 
preffion empêchent le flux periodi- 
que. | | 
L'inflammation & toutes les ru- 
meurs qui arrivent à la matrice ou 
aux parties voifines , peuvent aufli 
de même maniere empêcher le flux 
de ce fang qui couleroit fans cela |. 
par la force de fon ferment , fans que 
fon action fur empêchée par l’inter- 
ruprion des vaifleaux, 2°. Le fang 
peche par fon peu de quantité, lors 
ue! par des longues fiévres , ou des 
abftinences , le ferment qui donne le 
mouvement aux menftrués, eft pref- 
que tout confommé : de forte que 
n'étant pas en fufhfante quantité, 
fon action ne fe peut pas faire, Ain 
il faut attendre qu’il s’en foir ramaflé: 


fofifamment, Le fang peche par fa. 


+ 
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qualité quand il eft trop chaud ; car 
‘en cer état il confomme le ferment, 


ile defféche , devient plus groffier 


-& fait des obftructions, $i certe. 
chaleur rend le ang plus acré il fait 


fou ivent ulcere à la matrice,qui aprés 2, 


avoir confommé une grande partie 


des Éurees & du lang par faute de 


ferment ; empêche à la fin le flux pe= 
riodique. 
Enfin le fang che en fon mou 


'vement , quand il fort pat d’autres: 


 voyes, comme par les narines, le vo- 
miffement , & les hemorrhoïdes, 
Ces évacuations tiennent lieu de 

denftrues, Le mouvement du fan 
Le dérouine encore. par les fiévres 
ardentes & autres qui caufenr un 
mouvement fi violent au fang, qu'il 
me peut circuler que dans les grands 
 vaifléaux ; fans penetrer les petits de 
la matrice, à caule de leur petite ou= 
Vérture. IL ajoûre à cecy,que la cha. 
leur de la fiévie-ne conlume : _nulle« 
ment le ferment. 

La (ü 

a di fouvenc d° une _qualiré vitieule 


preffion des menftruës vient Aueyidi LTTA 
plat 


Uobni! a d'u 
ou | 
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des vaiffeaux quand ils fouffrentt 
compreflion , _obftruction ou reftric= 
tion. Nous avons parlé de la com. 
preffion, auffi bien que de l’obftruc… 
tion qui eft la caufe la plus ordinai-» 
re, Iinaît fouvent des excrefcencess 
de chair à l’orifice des vaifleaux de las 
matrice , qui ne cedent pas facile-- 
ment aux remedes, à caufe de leurr 
étroite union avec les vaiffeaux, Less 
cicatrices & les dechiremens qui fe: 
peuvent faire à la matrice dans ui 
accouchement violent preffent au ffii 
les vaiffeaux, Enfin les vaifleauxt 
peuvent être ferrez & comprimez: 
par le froid exterieur , de quelque 
caufe qu'il puiffe venir , fur rouc fil 
c’eft dans le cems du flux periodique,, 
ou bien encore le fang refroidi perd! 
fon mouvement naturel, 

La caufe de cette maladie eft équi.. 
voque , étant quelquefois naturelles, 
comme fi c’eit la’ groffeffe que les: 
femmes ne veulent pas avouer lor{-. 
qu'elles fonc devenuës grofles par: 
des embraffemens illegitimes, ce qui: 
sompe quelquefois les Médecins :: 
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ainfi pour n’être pas trompé il faut 
chercher quelque caufe affarée.Lorf- 
que la fappreflion des mais vient de 
la groffeffe, elle eft fuivie de nausée.. 
de vomiffement & de dégoût & quoi 
que ces fymptomes arrivent aux au- 
tres,ils n'arrivent pas pourtant fi cer- 
tainemenr, Quelquefois ces fympto- 
mes furviennent les premiers jours 
de la conception , & on n’en devine 
pas facilement la caufe. On peut 
dire pourtant qu’un certain ferment 
qui couloit ordinairement par la 
matrice trouvant les vaiffeaux ferrez 
à caufe de la gxoffeffe , il d:meure 
dans la maffe du fang & coule en- 
fuice dans l’eftomac , où il caufe la 
pausée, le vomiffement & le dégoût. 
On peut ajoûter à ces fignes ceux 
que Riviere indique. 

: Les effers & les fuites de cette ma- 
ladie font fort dangereux, & d’auranc 
plus qu'il y a beaucoup de difficulté 
à en vaincre la caufe : elle attire plu- 
fieurs fympromes & un bon nombre 
de maladies mortelles,côme nous l’a 
vons rapporté au chapitre precedent. 


ee 
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us A L’on gueric cette maladie de mêmes 
AV facon que celle des pâles couleurs,, 


vp An il faut y que les memes 


‘remedes, : 


RRNRRERE MERERSE 
CHAPITRE IIL 


Da flux périodique immoderé. 


fs T: flax periodique eft immioderé 
loriqu’il dure plus long tems. 
/ qà l'ordinaire, ou qu'il forren plusi 
grande abondance,ou plus frequem-: 
ment, Cette immoderarion peur vel 
air de plufisurs caufes ; fcavoir de la: 
diflolution du fang , ou de fa trop 
grande quantité , ou de fon acrimos 
nie, ou du déchirement des vaifleaux 
de la matrice dans un avortement 
violent , ou dans un accouchement 
difiicile ; ou bien d’un ferment qui 
donne trop d’aétion & de mouve- 
menc au fang, Il y a encore quel- 
ques autres caufes moins frequentes 


\ 


Ed 


oderé “bars 
que Pon Le lire dans Riviere. : 
 Ceue maladie fe fait connoître 

D nc On voir des mois qui. 
coulent en trop grand abondance , 
& qui laiffent une couleur M La 
perte des forces, Le dégoûr, lalaffie © 
tude fuivent, On doir ‘difcerner la 4 
caufe de ce flux ae S'il vienc 

de diffolution de fans, il y a des cau- 

fes diflolvantes qui ont lé preicle &c 

alors le fang a plus de ferofité , & 

fon écoulement dure plus long. tems 

‘que les-autres fois, S'il vient de la 

op. grande quantité, alors on voit 

les fignes de repletion, la pefanteur, 7 
Ja laffivude & la cenfion dés parties, 

enfuite le flux quoy qu’immoderé 

‘vient à ceffer tout à coup. Si ce flux 

‘provient d’acrimonie, & ne coule 
‘pas en abondance , mais goutte à 
goutte & avec douleur : & fi certe 
acrimonie dure long- tenns , il fe fair 
un ulcere dans la matrice,qui fe fait 
connoitre par une douleur extraor- 
dinaires & par le pus qui lose, avec 
"le fans | 

S'il Ee de la rupture dés vail.. 


ph 12. 
fe, 3. 
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feaux de la matrice, il y a eu aupatés 


ant avortement & accouchement 
mauvais. S'il vient enfin de la trop 
grande quantité du ferment , le fang 
paroit naturel ,-& on n’y remarque 


aucun vice, 
Les effets de cette maladie font 


dangereux ; car il n’eft point d’he- 
morragie qui ne le foit. C’eft pour- 
quoy il faut l'arrêter au plûtôr que 
faire fe peur. Non, en appliquant 
des ventoufes aux mammelles, com- 
me l’a voulu Hippocratte ; car cela 
n’a guere d’autre fuite qu’une dou- 
leur fort aigue , à caufe de l’extrême 
fenfibiliré de la partie , ce qui peut 
caufer inflammation , outre qu’il eft 
faux, comme on le voit par l’Anato- 
mie , que la veine de la mammelle 
porte fon fang à la matrice, 

La guerifon de cette maladie dé 
pend desremedes rafraîchiffants,éva« 
cuatifs, & de ceux qui épaifliflent le 
fang. Ainfi aprés avoir donné un la- 
vement rafraichiffant & emollient, il 
faut tirer du fang du bras droit à la 
quantité de huit onces : enfuite. 
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Prenez une demy poignée d'orge 
æntier ; une once des quatre grandes 
femences froides pilées,faires boüil. 
lir le tour jufqu’à la confomption 
d’une livre. Faites difloudre dans ce 
que vous aurez coulé une once de 
cafle, deux onces de miel violat, fai. 
tes un lavement qu’il faudra donner 


& reiterer fouvent. Le lendemain 


de la faignée on donnera une purga- 
tion qu’il faudra aufli reiterer plu- 
fieurs fois , afin de faire fortir à mé- 
me cems les humeurs impures qui 
fermentenc le fans. 

Prenez trois dragmes de fenné 
mondé, une once de pulpe de caffe, 
de la rhubarbe choife,du fel de pru- 
nelle, demi dragme de chacun, faites 
bouillir le tout , & diflolvés dans ce 
que vous aurez coulé une ence de 
manne choifie , & en faices une pO= 
tion à prendre au matin, 

Cependant il faut s’en tenir à la 
faignée , horfmis que la malade ne 
manque de forces & de courage , & 
qu’elle ne rifque de devenir etique ; 
car en ce cas il faut tirer peu de 
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de fang , au lieu qu’en tout autre il! 
ne faut rien craindre & faigner beau. 
coup. C’eft pourquoy le lendemain: 
. de la purgation il faut tirer du fanpr 
en pareille quantité du bras gauche,, 
& reiterer fouvent la faignée , felom 
la neceflire & les forces pour rappel. 
ler le fang des parties inferieures, En 
fuite pour temperer lardeur & l’a+. 
crimonie du fang , & pour arrêterr 
fon cours il faut donner des julepss 
rafraichiflans & aftringents ,. ow 
bien des boüillons qui faffent le: 
même. : 
Prenez de la feuille de cichorée: 
avec toute la plante, du planrain, des 
l’agrimoine & de laituë , & chacune: 
une poignée ; une once & demy de: 
tamarins , une once des quatre gran-- 
des femences froides, une demy poi-- 
née de rofes rouges , faites bouillire 
le tout jufqu’àa la confomption d’une: 
livre & demy. Faites un julep pourr 
trois dofes à prendre le foir & le ma 
tin. Ajoûtez à chacune du fyrop de: 
Jimon & de roles feches, demy once: 
de chacun;une dragme de fel de pru=- 
nelle. 
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nelle, O1 bien pour les boüillons : 
_ Prenez de la racine de guimauve 
& de bugloffe, de chacune une once 
_& demi ; de früilles de plantin , de 
burla Paftoris, de laitruë & de capil. 
aire, de chacune une poignée, 
huit amandes douces pilées & noùées 
dans un linge, une demi dragme 
de femence de pavot blanc, une 
dragme de fel de prunelle avec des 
morceaux de chair de mouton, fai- 
tesun bouillon à prendre au marin 
continuant pendant neuf jours. Il 
faut faire infuler deux dragmes de 
fenné mondé dans le troifiéme boüil. 
ob. ;: - 
 Enfuiteil faudra reïterer la faignée 
& la Purgation comme devant, Il 
faut que la malade prenne le bain 
d'eau douce tiede le matin pendaoc 
une heure, continuant ainfi durant 
dix-jours. A la forrie du bain elle 
péepdra un oroce paflé, où un boüil. 
lon rafraîchiflanr. 
Aprés que le corps fera purgé de 
certe forte , il faudra ufer de lait de 
Vache pendant deux ou trois mois ; 


K 
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& file lait n’incommode pas leftos 
nach de la malade , elle pourra s’en 
fervir comine d’un alimenc ordinai- 
re , jufques à ce qu’elle ait repris fes: 
forces ; dans le tems qu’elle boira: 
ce lait , il faut qu’elle fe purge dedix: 
en dix jours. Enfin pour mieux ra-. 
fraîchir le fang, elle prendra les eaux: 
minerales aigrelettes, pendant um 
tems , douze verres par jour , pre= 
nant avant & aprés les eaux une pur-- 
garion. 

Les injeétions & les autres remes. 
des topiques ne font d’aucun ufage: 
pour cette maladie : car difficile 
ment les injeétions viennent-ellest 
jufqu’au corps de la matrice : elles: 
demeurent prefque toüjours dans le: 
vagina, outre que quand elles fe. 
roiens receües dans la cavité de la 
matrice , elles feroient rejettées d'a 
bord dehors avec le fang qui coule: 
continuellement , ainfi elles negfe-- 
roient aucun bon effer. 


CHAPETRE.IN 


Des fleurs blanches. 


M Es fleurs blanches des femmes 
sfiuent quelquefois continuelle. 
ment, d'autres fois par intervale, 
_ quelquefois avant le flux periodique, 
quelquefois aprés ce flux. Ces fleurs 
ont divertes couleurs, tantêt elles 
font blanches, tantôt jaunes , rantôt 
. vertes , tantôt accompaonées de {e- 
” rofitez, tantOt noires, tantôt actes, 
des fois elles exhalent une odeur fort 
_ mauvaife, d’autres fois elles n’ont 
*. aucune odeur fâcheufe. 

Ces fleurs viennent d’un fang 
. croupi & pourri dans les vaiffleaux. 
Ce fang prend ces diverfes couleurs 
_ & fur cout la blanche , à caufe du 
. défaut de la circulation du fang qui 
> le tient dans fa couleur rouge ; come 
. me quand il y a des obftiuétions, 
pour lors la trop grande chaleur du 
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fang lui change la tiflure de ces fs 
bres , & les lui difpofe de forte 
qu’elles reflechiffent la lumiere d’u- 
ne autre façon , & font paroître une 
nouvelle couleur dans le fano. 
Ilne faut pas attribuer les fleurs 
à la matrice feule , il en arrive de” 
même aux hommes qui ont les he- 
morihoïdes ; & file fang refte trop 
long rems dans les veines, il devient 
blanc ou d’autre couleur , felon les 
divers degrés de chaleur , & felon le 
retardement de la circulation. 
Quoique cette maladie fe découvre 
aux yeux,elle ett neaamoins difficile 
à connoitre en quelques occafions. 
Où: la diftingue de l’ulcere de la ma= 
trice , en ce qu’elle ne caufe pas une 
douleur femblable : & qu’il ne fort 
pas du fang chargé de pus. Iln'ya 
point de figne particulier qui la dif= 
tingue de la chaude-piffe ; c’eft pour 
cela que pour en connoître précife- 
ment la caufe, il faur fçavoir Ce quia 
precedé. C'elt fans raifon que quel- 
ques-uns. Ont crû que l’ardeur d’u= 
rine accompagroit toûjours la chau« 
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- de. pifle comme un figne pa hogno- 
| monique; puifqu’ on trouve plufieurs 


 f:mmes qui ont la chaude piffe fans 


_ ardeur d’urine :oùtre que la chaude- 
_ piflé fait roûjours fes ulceres dans 
. Porifice i interieut de la matrice , où 
ei urine ne peut jamais venir. J’avoüe 
7 pourtant que fi l’ardeur d’urine fur- 
_ vient avec ces fleurs , c’eft un grand 
_ préjugé pour croire que la chaude- 
 pidey eft mêlée : il ne faut point 
pourtant le croire fur cette feule 
conjecture, 
Cette maladie dure long-rems or 
 dinairement, & eft quelquefois dan- 
_ gereufe, parce qu’on ne peut rétablir 
_que difficilement le ferment du fang 
corrompu. Et lorfque le fang fe cor 
. rompt & fe diffout de plus en plus, il 
_ caufe l’hydropifie , ou fon acrimonie 
forme un ulcere dans la matrice qui 
_eft touc-fait incurable lorfqu'il eft 
formé, 
On peut toutefois guerir les fleurs. 


- fimples,fi elles viennent par obftruc= 


tion avec des remedes évacuatifs , 
‘rafraîchiffans & aperitifs, Ainfi aprés 
K ii 
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Æ & . + o-. 
% avoir donné un lavement , il faut tie 
A LR LUE D 
nov er du ang du bras droit à la quan- 
| tité de huit onces.Pour le lavemenr, 
Hareëe Le Prenez une livre de decottion 
bat emollienre & rafraichiffante pour un 
bee ka AV EMENT , dans laquelle vous ferez: 
d diffoudre une once de catholicon 
fin, deux onces de miel violat. Le 
lendemain de la faionée il faut put= 
| gér avec Papozeme fuivant, 
| Prenez de racine d’afperge , de 


| 
| 
| 
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. @ .. buglofe,deux onces de chacune, Des 
 C'uYaño  feïilles d’agrimoine, de dent de lion 


| avec toute la plante, des fommitez. 
| d’afperge & de loublon , demi poi- 
| gnée de chacun.Une pomme coupée 
par tranches , une once -des quatre 
| grandes femences froides , des fleurs 
de foucy ou de tamarifc , & de {u= 

reau,demi poignée de chacune, Une: 
| once & démi de fenné mondé , de: 
rhübatbe choifie, & de l'agaric mis 
en trochifque , de chacun uneonce, 
une dragme de crême de tartre, fai- 
res boüillir le toutjufqu’à la con- 
fomption d’une livre & demy. Faites 
| un apozeme pour crois dofes;ajoûrez 
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- à chacune une once de fyrop rofat 
: folutif compolé , & quatre grains de 
poudre de jalap. 3 
Aprés la purgation il faudra don 
ner un boüillon d’herbes rafsaïchif- 
_fantes durant douze jours , aprés 
. quoy il fera bon de faigner au bras 
gauche. Enfuite il faudra ufer de l’o- 
_ piate fuivante, a 
Prenez de la conferve de cyno- 
.rhodon & de l'acier preparé avec du 
_fouphre, de chacun fix dragmes, Du 
_ fenné mondé, de la rhubarbe choile, 
_de chacun trois dragmes., Durartre 
vicriolé , & de la poudre de jalap , 
une dragme & demi de chacune,de- 
._midragime de creme de tartre diffout 
dans le fyrop rofar folutif compoté, 
Faites une opiate dont la malade 
prendra deux dragmes chaque matin 
durant douze jours. Aprés quoi elle 
prendra un boüilion d'herbes rafrai- 
chiffanres , & fe promenera pendant 
une heure. 

Il faut que la malade continué en. 
fuice d’afer des bains ou demi-bains 
durant douze jours , au matindemi 
K üïj 
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heure aprés y être entrée elle prendrai 

une écuelle de petit lait. 
Aprés les bains finis, elle ufera de: 
| __ ptifane faire d’antimoine crud & de: 

| coquilles de noix pendant quinze 

jours , pour deflecher ies humeurs: 

qui abondoienten ferofité. Enfuite: 
elle prendra les eaux minerales ai. 
grelertes à douze verres par jour, 
prenant une purgation avant,au mi. 

PAPER lieu & aprés les eaux. Il faudra anfft 
ns gt Lee AU elle prenne le lait d’aneffe en Au« 

eue & 1tomne, durant deux ou trois mois, à 
san X Auf quantité d’une livre chaque ma 


fl 
| 


mov tin , avec trois dragimes de fucre ro 

G far. Pendant qu'elle boira le lait il 

& faut qu’elle fe purge de dix en dix 
jours, 


ÉTAT 


De la fureur nterine. 


: Y A fureur uterine n’eft pas une 
_ Aumaladie particuliere àla marri- 
ce, puifqu’il y a des hommes quien 
fonc affligez quelquefois ; elle ne 
vient pas non plus des vapeurs de la 

_ femence qui s’élevent faute de trou 
* ver chemin: car fi cette maladie ve- 
._noit d’ane trop prande quantité de 
- femence , on en gueritoit par la pol. 
Jurion ou par le coit, ou par le jeune, 
ou par les antres moyens qui confu- 
ment la femence : ce qui fait cepen- 
. dant un ceffetbien different, & ces 
moyens ne fervent qu’à faire deffe_ 
. cher le fang, & le mal s’aiorit. Enfin 
cette maladie ne provient d’aucune 
des caufes que les Anciens ont aflig- 
FLnCes. ; | | 
_ Ainf je conclus que cette mala- 
… die n’eft qu’une veritable manie, ace 
compagnée d’un fymprome qui pro 
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vient d’un defir defordonné du coït,. 
& qui dépend quelquefois du pen 
chant naturel des perfonnes, 

La'canfe eft un fang brûlé & come 
me calciné , dont la partie la plus. 
chaude & la plus fubrile portée aw 
cerveau , y enflâme les efprits-ani- 

_ Maux, d’où vient qu’ils fonc agitez: 
avec violence 5. & :à caufe de leur 
mouvement irregulier & précipité, 
ils s’écartent de leur chemin, & font: 
obligez de retrograder.Cette matiere- 
fair encore obftruétion :au cerveau... 
quiempêche le cours des efprits dans. 
cette ‘partie ; ainfi étantobligez de: 
retrograder , & étant agitez nuire: 
par les fels de certe matiere, ils cou. 
rent de part & d’autresen defordre &c: 
avec fureur, c’eft ce qui caufe le de. : 
lire accompagné de temerité & de: 
fureur : à quoi fi faut ajoûrer :la pare 
ticuliere difpolition du cerveau; qui: 
fe reprefente l’aétion du coït comme: 
une chofe fort fouhairable.. 

Il eft furprenant qu'avec une fi 
‘grande ardeur il n’y ait pas de fiévre,. 
&e qui eftainf, parce que la matiere: 


” 
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… eft trop crafle, trop compacte, & peu 
_ propre à la fermentation : & quoy 
_ que les efprits foienc extrémement 
 agitez, ils ne font pas pourtant une 
_ £aufe fufhifance pour la fievre, 
Ce que nous venons de dire dé 
- couvre aflez la caufe de cette mala- 
die, Pour ce qui eft de fes fuites, el- 
les font tres-funeftes, car difücilles 
ment peut-on gucrir cette maladie, 
Si pourtant on y apporte du fecours 
à bonne-heure , on peut la guerir. 
… Toute la guerifon confifte en remes 
des rafraîchifflans & évacuatifs, Il 
faut donc premierement donner des 
frequens lavemens , afin de tenir le 
ventre lâche, & qu’il fe vuide conii- 
. nuellement de fes excremens : enfui- 
te il faut faigner & aux bras & aux 
pieds & à la veine jugulaire même : 
car par cette évacuation le fang fe 
rafraichit, & le mouvement du fang 
fe ralentir, en 
| Aprés avoir faigné plufieurs fois, 
… à] faut fonger à faire fortir la matiere 
qui caule la maladie ; mais parceque 
les malades ont ordinairement aver. 
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fion des remedes , & qu’on ne peut 
les obliger à prendre des potions ; nË 
des juleps , ni d’autres remedes , il 
faut les tromper pour leur profit, & 
mettre dans ce qu'ils prennent des. 
poudres purgatives , comme la pou= 
dre d’aloarot , compolée avec du re- 
gule d’antimoine & du fublimé cor- 
rofif, à la quantité de quatre ou fix 
grains ; ou bien dix ou douze grains 
de rattre emetique,ou bien enfin des. 
pillules d’ellebore noir avec un peu 
d’algaror. 
Cependant il faut ralentir le mou- 
vement des efprits, & pour cela don- 
ner quelques grains d’opium ou de 
laudanum par jour. Enfuire il faut 
que la malade prenne les bains d’eau 
froide pendant un mois : afin que. 
l'eau ne s’échauffe , à caufe de l’ex- 
trême chaleur de la malade, il faut 
jetter de tems en tems de l'eau froi- 
de pour la tenir roûjours dans fa froi. 
deur, Dans le bainil faut lui don 
ner une livre de lait de chevre avec 
un peu de fucre, Ce bain ef d’une 
grande efficace pour cette maladie: 


æ 
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Al n’eft pourtant pas neceflaire 
que la malade fe jette d’abord dans 
- Peau froide, fur tout fi elle n’eft pas 

robufte ; car la chaleur du corps, 

que la froideur de l’eau repoufferoir 

_ route en dedans , pourroit rendre le à 

paroxyfme de la maladie plus vio- 
 Jenc, & attirer des fympromes plus 
fFicheux , ainfi il faut faire en forte 

que l’eau du bain lorfque la malade 
y entre , ne loir ny vout-à- fait tiede, 

nitout-à fait froide, Cependant il 
faudra tirer du fang par intervale, 
tantôt au bras, tantôt au pied, 


MEME ME NE NUM NE MEN NE MEN 
CHAPITRE VI. 
De la paffion hyflerique. 


#9, L ne faut pas attribuer cette: 
. maladie à la matrice particulie_ 

- rement,puifqu’il y a des hommes qui 
en fouffrent extrêmement, 2°. Il ne 
faut pas croire non plus qu’elle vien. 
ne d’un fang croupiffant corrompu ;: 
car fi cela étoit, celles qui ontles 
pâles couleurs auroienr neceflaire. 


nn à 
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ment cette maladie, 3°, Si elle pro 
venoit d’une femence croupiffante 
& corrompue , les Religieules au- 
rojent tres. fouvent cette maladie,ce 
qui n'arrive pas. À quoy j'ajoûre 
qu’on n’a jamais trouvé de femence 
croupiflante & corrompuë , dans la 
matrice des cadavres des femmes 
qu’on a ouvertes mortes de cette ma 
Jadie, 4°. Elle ne vient pas de quel 
ques humeurs peccantes qui le cor- 
rompent dans la matrice, puifque les 
humeurs pourroient couler & fortir 
par l’orifice de la matrice qui eft ou- 

vert dans cette maladie, $°, Cette 
maladie ne vient pas -aufli des va 
peurs qui s’exhalent des humeurs, 8c 

qui montent au cerveau faute de 
trouver chemin ailleursecar s’il étoic 

ainfi , il arriveroit que les femmes 
groffes & celles qui ont ulcere à la 
matrice aurojent continuellement ce 
mal , ce qui n’eft pas , & on ne voit 
pas comment ces vapeurs pourroient 
prendre quelque qualité maligne. 
6°. Les femmes duranr cette maladie 
ont regulierement leurs mais, & 


A AMATS L 


embraffemens ds hommes, 

» Je conclus que la paflion hyfterie 
que eft une veritable epileple, qui a. 
pour caufe une humeur acre & bi- 


; lieufe,répanduë dans la fubitance du 


_ cerveau, qui pique extrêmement le 
- principe des nerfs , d’où il arrive des 
 mouvemens convulffs, des maux de 

tête, la ftrangularion , la palpiration 
de cœur , le battement des arteres 


. dans les hypocondres & au dos, læ 
_ difficulté de refpirer, le hoquet , le 


.vomiflement, les rots, le dégoût , & 
‘un certain poids contenu dans la ca. 
wité de l'abdomen , qui fe fair {en 


gir à la main comme une boule , ou 


comme la matrice qui monte, Il fur 
viencencore plufieurs autres (y mpto- 
mes qui s'expliquent fort bien par 
môtre hypochefe > comme je vais le 
faire voir. 
1°, La fuffocation provient du 
mouvement convulff des mulcles du 


_larynx,caufé par leur cumefaction & 


diftortion.Latrachée arrere elt come 


-primée , & empêche le paflage de: 
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- plufieurs même goûtent le plaifr des 


232 Delapaffion hyflerique. 
l'air. C'eft ce que les Anciens ont 
appellé fuffocarion. 

2°. La douleur de tête eft caufée. 
par cette matiere répandu€ dans le 
cerveau , & qui y fait convulfon, ou 
à caufe de fa quantité elle charge les 
nembranes du cerveau, & leur caufe 
diftention , ou bien elle les pique & 
Jesirrite extrêmement par fon acri= 
monie , ou bien encore par le fang. 
qui boüillonne dans les vaiffeaux du. 
cerveau,& qui y caufe diftention, ou. 
qui y court avec trop de violence. 

3°. La palpitation du cœur vient, 
ou parceque le principe des nerfs de 
Ja paire vague eft piqué & irrité , ou 
bien parceque le fang fait trop gran- 
de effervefcence , & enfle fi fort les 
ventricules du cœur , qu’ils ne peu- 
venc pas le rejetter par un feul mou- 
vement de contrat on , de la vient 
que le cœur paipite fi frequemment, 
On peur dire encore que c’eft l’acri- 
monie du fang qui piquotte les fibres 
du cœur. 

40. Le battement des arteres aux 
hypocondres & au dos eft caufé par 
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. le même mouvement convulff : car 
_ilya certains nerfs qui en fe reffer- 
ranc , reflerrent avec eux les arterés, 
 & les compriment par le moyen des 
 mufcles:d’où vient que le fang trou- 

_vant les arteres preflées ; y caufe le 
battement violent, 

_ $°. La difficulté de la refpiration 
_vienc ou de la convulfñon du dia- 
_phragme, d’où vient auffi le hoquer, 

Ou de fa compreflion caufée par les 

inteftins enflés de vents, ou bien des 

-poimons enflés de fang, ce qui l’em- 
pêche de s'étendre facilement pour 

refpirer l’air , ainfi le fang refte trop 
long tems dans les poûmons ; ou 
bien parceque le fang eft trop rarefié 
 & qu’il enfle trop les vailleaux : ou 
* bien encore parceque les orifices du 

cœur font trop reflerrez par leurs 

nerfs, & empêchent ainfi que le fang 
n'entre, | 

6. Le vomiflement vient de Îa 

_convulfion dés nerfs. Les rocs font 
- caufez par fes vents qui fortent des 
_inteftins, ou qui écoient renfermés 
dans le ventricule, Le dégoût vient 
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de quelques humeurs agirées & que: 
fe répandant dans lPeftomach y gä-. 
tent fon ferment, Le hoquet fuit la 
convulfion du diaphragme. 

7°. On fent dans l'abdomen com. 
me une boule qui n’eft pourtant pas: 
la matrice , comine l’ont crû les An-. 
ciens , puifqu’elle ne fçauroit mon. 
ter étant attachée par des ligamens: 
dans fa partie inferieure, Cette bons. 
le donc n’eft autre chofe qu’un amas. 
d'humeurs qui fe font affemblées 
dans quelque partie de l’abdoment. 


qui fe trouvant fort étendue par fa 


rarefaction, fe ramaffe en une boule, ! 
tantôt d’un côté , tantôt d’unautre, 
Cette boule ou malle d'humeurs peu, : 
quelquefois preffer le diaphragme & 
caufer la difficulté de refpiration, 
Je pale tous les autres fymptomes, 
qui,;comme j'ai dit, fe peuvenr affezs 
expliquer par ceux-ci, outre que ces 
fympiomes ne fe trouvent pas tous 
enfemble en toutes les perfonnes. 
Pour bien diftinguer cette maladie, 
il fauc obferver que dans la fyncope 
le mouvement du cœur celle abfolu- 


De la safion bylerique. 235 
ie vifage porte la couleur d’un 
mort , Hl fort de tour le corps des 
fueurs froides, & le paroxyfime fe rer- 
mine bien-tôt ou par la mort, ou 
par la fanté, Dans la paflion hyfte- 
rique ou epileptique il en arrive tout 
autrement ; car le mouvement du 
cœur ne celle pas , mais au contraire 
quelquefois il redouble.Le vifage eft 
ordinairement rouge , il n’y à point 
de fueurs froides, & + paroxy{me du- 
re fouvent plufeurs jours, quelque 
fois il fe complique avec la fincope, 
& alors tous les fgnes rapportez ac 
Ranpagnent cette fi incope. 

Dans lapoplexie il n’y a point de 
mouvement convulff, au lieu que 
dans la paffion hfterique il y ena 

“oûjours ou de tour le corps ou de 
quelque partie : autrement ce feroit 
une véritable apoplexie, | 
Riviere diftingue affez mal certe 
maladie de l’epilepfe, puifque lepi. 
lepfie change ordinairement felon 
la quantité ou la qualité de la ma- 
riere , & de la place qu’elle occupe 
dans le cerveau. 
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1°. Selon qu’il y a plus ou moins 
d’acrimonie, il y a convulfion ou de 
tour le corps ou de quelque partie, 
ou d’aucune ; ce qui fait qu'il y à 
quelquefois veritable epilepfe , && 
que d’autres fois elle eft faufle. Ainfii 
cetre paflion hyfterique eft accom.… 
pagnée tantôt d’une grande convul= 
fon , tantôt d’une moindre , rantôtt 
il n’y en a point du tout; il y a pour-- 
tant pour l'ordinaire convulfon em 
quelque partie. 

2°, Dans l’epilepfie il paroic de: 
lécume à la bouche. Er cette écume: 
dépend de la convulfon des mulcles: 
de la bouche, où bien d’une violen=. 
te explofion d’air que les poûmonsi 
font , parceque les mufcles refferrez; 
preffent les glandes falivales, & de: 
cette maniere expriment l’humeur: 
contenué dans les glandes, qui eft las 
falive , fans quoi je riens qu’il n’y: 
auroit jamais apparence d’écume à la, 
bouche dans certe maladie. | 

3°. Le poulx varie felon que les 
efprits font irritez plus ou moins,, 
parceque cette irritation donne au, 


H 


De la paffion hyflerique. 237 
fang un mouvement ou plus lent ou 
plus violent, & felon que le coips 
outre de violentes ou de petites 
convulfions ; car c'eft ce qui fait 
que le mouvement eft violent ou 
lenr. 

_  Gette maladie eft longue,& quel- 
quefois dangereufe ; car un paroxyf. 
me violent emporte un malade , fur 
tout s’il eft accompagné de fyncope 
ou d’apoplexie. | 
La guérifon de cette maladie fe 
peut faire ou durant le paroxyfme,ou 
hors du paroxv{me. Dans le paroxy{= 
me il fauc repoufferla matiere qui 
monte au cerveau , & en l’évacuant 
où diffipant lorfqu’elle revient, Pour 
cela il faut donner le lavement fui. 
vant, 

® Prenez une livre de decocion 
emolliente & rafraichiffante , faices= 
y dioudre une once de catholicon 
fin , trois ou quatre onces de vin 
emetique,& faites un lavement,aprés 
lequel il faudra en faire un autre, 
faigner au bras, & reïrerer la faignée 
felon la necellité. Si le paroxyfme 
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dure , il faudra donner la potion fuiz. 
vante, Fr 

Prenez trois dragmes de fenné: 
mondé , de tamarins & de pulpe de: 
cafe , fix dragmes de chacun , de el! 
prunelle & de rhubarbe choifie, de 
my dragme de chacun, & faites une: 

otion, 

_ Sila malade peut prendre un re. 
mede plus fort , il faut lui donner lai 
potion fuivante , ayant toûjourss 
égard à {es forces. 

Prenez deux dragmes de fenné: 
mondé , demi dragme de fel de tar 
tre , faites boüillir le tout jufqu’à la 
confomption de fix onces, faites dif 
foudre dans ce que vous aurez coulé: 
fix dragmes, ou une once de vim 
emetique, & faites une potion, | 

Si la fyncope fe complique avec: 
cette maladie , ilne faut point ufer 
de ces remedes, il faut donner am 

lätot du vin où quelqu’autre cor 
dial, afin de remettre le mouveimentt 
du fang, S'il y à apoplexies, il faur fe: 
fervir des remedes ordonnés, excirerr 
l'éternuéement avec de la betoine: 
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ou de la menthe, ou de la marjolai- 
ne , ou de l’ellebore noir,afin de dif. 
fiper plus vite la matiere, 

: Si aprés tout cela le paroxyfme ne 
finit pas , il faut appliquer une gran- 
de ventoufe au fommet de la tête,ou 
bien faigner de la veine jugulaire. 
Il y a à remarquer que fi la perfonne 
eft fujette à cette maladie , & qu’elle 
n’en fouffre pas de longs paroxyf- 
mes , il n’eft pas neceffaire de lui 
donner des remedes. Si au contraire 
elle n’y eft fujerte que rarement , il 
faut lui donner les remedes durant 
la paroxifme, à caufe de l’incertitude 
où l’on eft de la fin. ‘ Aprés que le 
_paroxy{me aura ceffé , il pourroit en 
furvenir un aatre qu’il faut prévenir, 
en ufant de remedes qui rafrafchife 
-fenr, & qui évacuent cette matiere 
chaude & bilieufe qui caufe la ma- 
ladie. Il faut premierement donner 
le lavement fuivant, 

Prenez une demy poignée d’orge 
entier, de feuilles de mauve, de vio- 
lettes, de borrache, & de laittuë, de 
chacune une poignée. Une once des 
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quatre grandes femences froides Pi= 
lées : faites bouillir le tout jufqu’a lai 
confomption d’une livre , faites dif.- 
foudre dans ce que vous aurez coulé: 
«une once de mouelle de cafe , deux: 
onces de miel violar, faires un lave. 
ment qu’il faudra donner & reiterert 
toutes les fois que le ventre ne ferai 
pas libre. | 
On pourra donner de tems en 
tems des lavemens de petit lait, avec: 
de la moüelle de cafe & de miell 
violat. Le lendemain du lavement ill 
faudra tirer huit onces de fang du 
bras droit. Un ou deux jours aprés: 
la faignée il faudra purger avec lai 
potion fuivante, 2: 
Prenez une once de pulpe de caf. 
fe , deux dragmes de fenné mondé,, 
une demi dragme de fel de prunelle* 
une pincée de roles rouges, faites in 
fufer le tout dans huit onces d’eau 
de fontaine , & faites difloudre dans : 
ce que vous aurez coulé une once 
de fyrop rofat folutif compolé, faites 
une potion à prendre au matin, 
Prenez une once de limaille de 


fer 
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_ fer noüée dans unlinge , des feüilles 
- -de dent de lion avec toute la plante, 
«de l’agrimoine, de l’ofeille, de la bu- 
_-glofe, demi poignée de chacune, une 
pomme coupée par tranches, une 
dragme de crême de tartre, faices un 
_boüillon avec de la chair de veau, 
à prendre de matin, continuant de 
même durant dix ou douze jours. 
_ Dans chaque troifiéme boüillon il 
‘faut faire infufer deux dragmes de 
_ fenné mondé , & difloudre dans ce 
_-qu’on aura coulé une once de man- 
me choifie. < : 
Aprés avoir ufé un tems de boüil- 
_ Jons aperirifs, il faudra ouvrir la vei. 
ne du pied & en tirer huit onces de 
_fang. Le lendemain de la faignée il 
fandra appliquer deux cauteres des 
: deux cotez de l’épine , entre la qua 
triéme & la troifiéme vertebre du 
. col, afin que la partie la plus acre de 
cette ferofité qui monte au cerveau, 
forte dehors par cetre nouvelle voye, 
… Quelques-unsappliquent des caure_ 
res aux jambes , mais avec peu de 
fruit, Enfuite il faudra mettre la ma 
g L 
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lade dans le bain d’eau douce tiede,, 
environ Îles fept ou huit heures dut 
matin pendant dix ou douze jours,, 
où elle fe tienne l’efpace d’une heure: 
par jour. Aprés qu’elle aura ceffé de: 
prendre les bains, il faudra la purgerr 
avec la potion ordonnée cy-deflus.. 
En cas que cette potion ne fufile: 
«pas, on yajoûtera douze grains de: 
poudre de jalap, 
A la fnileft bon qu'elle prenne: 
Je lait d’âneffe pendant deux ou trois: 
mois, le matin à jeun,à la quantité: 
d'une livre par jour,avec trois drag 
mes de fucre rofar, & qu’elle fe pur=» 
e de dix en dix jours. | 
Elle boira enfuite les eaux mine. 
rales aigrelletes durant quinze jours, 
douze verres par jour. Il faut qu’elle: 
fe purge avant, au milieu & aprés: 
avoir beu les eaux. Je ne parle pasi 
des tropiques , parce qu’en vain s’en: 
{erviroir-on, puifque la matrice n’eft! 
pas affectée. 


: Si: SE: RAR 
… CHAPITRE VL 


De l'inflammation de la 
anatrice. 
M Joflammarion de la matrice eft 
: Lis tumeur dans cette partie 
causée par un fang qui s’eft répandu 
vdans fa fubftance, Il faut prendre 
pour caufe de cette tumeur tout ce 
qui contribué à certe effufion, com- 
me peuvent être, ou la matrice mé. 
me, ou le fang qui eft porté en trop 
grande quantité dans les pores de la 
matrice, & y dilate ces pores , & 
preffe les veines ; de forte que le 
fang qui devroit couler refte à & y 
caufe inflammation. Peur-être aufli 
que c’eft le fang fort échauffé qui eft 
porté avec violence dans la matrice 
par fes arteres, & eft arrêté à caufe 
de la peritelfe des vaiffeaux, ce qui 
peut aufli caufer l’inflammation, J’a- 
joûte que cela peut venir encore du 
L,5; 
L. 
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. relachement de la matrice, &de la 
grande ouverture des palfages,ce qui 
faic que la matrice eft plus difpolée 
à recevoir les humeurs en plus gran- 
de quantité. | É 
Tout ce qui échauffe le fang peut 
être caufe de cette maladie , comme 
l'exercice violent , les embraffemens 
trop frequens ; un coup receu daïs 
la region de la matrice, les differen- 
tes paffions de l'ame. Cette maladie 
vient ordinairement aprés un accou- 
chement penible, ou une faufle cou- 
che ; c'eft-à-dire lorfque le fang, par 
une trop grande agitation d’elprits, 
goule dans la matrice en plus grande 
quantité qu’il n’en peut fortir, & eft 
obligé de fe faire iflue par les veines 
ou par les vaiffeaux rompus où il 

croupir, & y produit inflammation. 
KE a os k Les fignes diagnoftiques de certe 
a JP lie fonr, tumeur, douleur, cha- 
ARS or leur, avec févre continue & ardentre, 
Si l’inflammation vient d’un accou- 
chement mauvais, le flux des lochies 
ceffe. Si la fuppreflion du flux pe- 
riodique a precedé l’inflammation, 
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de quelque caufe que vienne la fup- 


preffion, elle fera dans certe occa- 


_fion accompagnée d’ardeur d’urine, 

Il arrive encore quelquefois qu’il y 
. a retention d’urine, & que le ventre 
_eft ferré. ce. 

Il peur encore arriver qu’à lin. 
flammation de la matrice fuccede un 
ulcere , fxirre , cancer ou gangrene, 
. Unulcere fi l’inflammarion fuppure, 
ce qui fe fait connoitre par la fiévre. 
la chaleur , la tumeur & la douleur 
interieure , avec un batement preci- 
pité dans la region de la matrice,auffi 
_ bien que par la retenrion d’urine. 

_ Le skirre vient quand la matiere 

_eR plus groffiere , & brûlée de telle 
forte,qu’elle ne peut pas venir à fup- 
puration:ainfi les fymptomes vena@ 
- à fe rallentir , la matiere s’endurcif 
_ fant, il vient une tumeur [kirreufe, 


qui fe fait connoître parle fentimenc +: 


qu'on a d’un poids en cette partie, 


. accompagné d’une tumeur dure , & 

_par la douleur qu’elle caufe.Deskirre 

vient ordinairement le cancer , par- 

æœque la matiere skirreufe fe trouve 
L ii 
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extrémement chargée de fels, qui 
d’afloupis qu’ils étoient auparavant, 
deviennent fort agitez par la chaleur 
& le mouvement qui furviennenr, & 
qui piquotent la partie avec les poin= 
tes. Et c’eft en cela que le cancer ef 
diftingué du skirre car d’ailleurs 
lune & l’autre de ces maladies fonce 
une tumeur dure, produite d’une 
matiere groffiere & tartareule, 
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quefois à l’inflammarion ou au can- 
cer qui auront été mal panfez ; {ça= 
voir, lorfque la chaleur eftfufoquée 
prune trop grande quantité de fang, 
ou bien éteinte par une chaleur ex- 
terieure : d’où vient que la partie 
meurt faute de chaleur, cat la vie ne 
confifte que dans la chaleur, 

Les effets de cette maladie font 
tres-dangereux & bien fouvent mor- 
tels, en ce qu’elle caufe bien- tôt la 
ganorene , c’eft pourquoy il faut y 
porter remede au plürôr, On con- 
noît les fignes de l’inflammation pat 
une fiévre ardente & preflante. En 
ce cas il faut au plürôt faigner aux 
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deux bras : fila fievre ne prefle pas 
extrémefhent , il faut donner avant 
que de faigner le lavement fuivanr, 

Prenez des feuilles de borrache, 
de laitue , de lambilic de Venus, 
de chacune un poignée ; des quatre 
grandes femences froides , une once 
de chacune. Faites boüillir le tont 
jufqu’à la confomption d’une livre ; 
& faites diffoudre dans ce que vous 
aurez coulé une once de poulpe de 
cafle, deux onces de miel violat, fai. : 
tes un lavement à prendre & à reite.- 
rer chaque jour. Ou bien il fera 
plus expedient de donner des lave. 
mens de lait de chevre, avec du miel 
rofar, ou du fucre rofat, & des jau= 
nes d'œufs ; qu’il faut retenir long= 
tems , afin que tenant lieu de fo. 
mentation ils donnent du foulage. 
ment. ee fe 
_ Un ou deux jours aprés il faudra 
tirer du fang du bras gauche, {elon 
qu’il paroîtra neceflaire , & reiterer 
cette faignée cinq ou fix fois, plus 
ou moins felon Îles forces de la mas 
lade,aïant toûjours égard au flux qui 
| L iii 
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peut être plus où moins grand. Aprés 
il faudra donner une purgatign dou- 
ce pour dépurer le fang, & moderer 
la chaleur & la fiévre, | 
. Prenez une once de poulpe de 
cafle , trois dragmes de fenné mon- 
dé, une dragme de créme de tartre . 
il faut faire une infufion , qui monte 
jufqu’à fix onces. Faites diffoudre* 
dans ce que vous aurez coulé, une 
once de fyrop rofat folurif compolfé,. 
& faites une potion. 

Cependant il faut donner chaque 


# 
CPE] 


jour, foir & matin, des bouillons ra- 
fraîchifflans pour moderer l’ardeur 
du fang ; & fi la Auxion preffe trop,il 
faudra faire difloudre un ou deux 
grains de laudanum , ou les faire. 
prendre entiers avec un peu de con- 
ferve de rofes. 

Prenez des fc üilles d’ozeille, de ci 
chorée , & de raifins de pale , une 
poignée de chacun, des quatre gran. 
des femences froides , de chacune fix 
dragmes : vingt-quatre amendes 
douces pilées & noüées dans un lin- 
ge ; des fleurs de nimphea & de vio- 
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_ Jettes demy poignée de chacume : fai- 
res boüillir Le cout enfemble jufqu’à 
_ la confomption d’une livre & derai, 
_ faites un julep pour trois dofes, à 
prendre au matin & au foir; ajoûü- 
_ tez à chacune fix dragmes de fyrop 
de nymphea, & à la dofe du foir 
trois dragmes de fyrop de pavot 
. blanc, ou un grain ou deux d’opium. 
_ Celafaic, s’il n’y a plus de fluxien, 
on pourra faigner au pied , afin d’ar- 
tirer le fang de la matrice vers les 
parties inferieures. ne 

Enfuite il faudra donner une plus 
forte purgation. Et quoique les to- 
piques foient de peu de confidera- 
tion, on peut neanmoins en appli- 
quer quelques-uns, comme la fo« 
mentation avec de l’oxycrat riede 
_ furla region de la matrice pendant 
vingt-quatre heures, Enfuite il fau- 
dra fe fervir de la fomentation emol- 
liente & refolvante , celle qu'eft la 
fuivante. 
. Prenez de la racine de guimauve 
_& delys, deux onces de chacune ; 
des feüilles de guimauve,de la mau- 
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ve, de parietaire & de violettes, une: 
poignée de chacune, des femences: 
de lin & de fenugrec , trois dragmes- 
de chacune, des feüilles de camomile: 
& de melilor, & de rofes rouges, une 
pincée de chacun=. Faites bouillie 
le tout jufqu’à la confomption de 
trois livres. Diffolvez dans ce que 


vous aurez coulé quatre onces de: 


bon vinaigre , faites une fomenta- 
tion pour fomenier la region hypo= 
gaftrique , trois ou quatre fois par 
jour. | 


Aprés cela fi Pinflammarion ferez 
fout, les fymptomes fe diminuent 
41 | 

auf, & en ce cas il faur ufer des re 


meces rafraîchiffans : file skirré Le 
durcit , ou file cancer furvient , ce: 


qui fe connoit par les fignes fufe 


nomtmez , il faur en faire la cure en 
fon lieu. Si l’inflammation fuppure,. 
il fuir u6 ulcere dans la fuperficié in- 
terieure de la. matrice , & le pus en: 
fort par le col de la matrice, fi l'al- 
cere ct externe,le pus fe répand dans: 
Ja cavité de l'abdomen , & canfe um: 


abfcez dans. le voifinage des ainess. 
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Les ulceres de la matrice peuvent: 
provenir d’autres caufes , ‘comme 
d’une humeur chargée de ferofité 
acre & falée qui ronge la fubftance 
de la matrice , comme dans les mala- 
_ dies veroliques , ou bien des fleurs 
blanches qui durent long-remps & 
qui ont la même acrimonie. Nous 
avons dit cy - deflus comme il faut 
la guerir. ce 

Si enfin la gangrene furvient avec 
l'inflammarion , la douleur qui étroit 
auparavant fort grande devient plus 
moderée, & il en fort une odeur for. 
ve & puante. Sila gangrene n’eft 
que dans le vagina, on peut y porter 
_remede en faifant fouvent fcarifica- 
tion à la partie , en lavant avec de 
 Pefprie de vin & des decoctions vul- 
neraires , dans lefquelles il faut faire 
infufer la myrrhé & l’aloës y ajoûrant 
Pegyptiac, Si la gangrene eft dans la 
matrice elle eft incurable : & il eft 
tres-fouvent faux que la matrice at- 
taquée de gangrene forte de fa pla- 
ce, & qu’en la coupant les femmes 
 xeviennent en fanté : au moins ce 
L vi 
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caseft fort rare, & l’operation. me: 
paioit fort dangereule. | 


MA A Va a a a NA Pr 
CHAPITRE VII 
De l'hydropifie de la matrice. 

: heal de la matrice arrive: 


quelquefois , mais rarement, Ris 


viere en connoit de deux fortes ; l’ue 


ne qu'il appelle venteule ;. & laure: 


fereufe. Il en ajoûte une troifiéme. 
qu’il nomme pituiteufe : mais cette: 


troifiéme n’eft point ;. puifque la pis 
tuite eft une humeur imaginaire. 

La venteufe arrive tres-rarement,. 
& eft plütôrun fymptone de l’hy- 


dropife fereufe, comme l’hydropifie: 
tympanite eft un fymptome de celle: 


qu’on appelle afcite, & c’eft ce qu'il 
faut obferver , fçavoir fi l'hydropifie: 


venteufe n’eft point enfemble avec: 


la fereufe;on les a veués quelquefois. 
enfemble , quoy. qu’on ne puiffe: 
guete CC mprendre comment la mas. 
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wice peut contenir de l'eau dans le: 
tems que fon orifice eft ouvert. Ce. 
te eau eft contenué dans les vefou. 
les hydatides qui fe rompent petit à 
petit & laiffent couler cetre eau, 8e fe 
rejoignenr de nouveau , fe remplif. 
fenc de ferofiré , & caulent comme 
une nouvelle hydropifie qui trompe 
les Medecins aufli bien que ceux qui 
le voyent , & font arrendre tantot la 
mort, tantôt la vie, Or ces veficules. 
hydatides ne [ont autre chofe que la 
tunique de la membrane interne de 
Ja matrice qui eft feparée des autres 
tuniques par une ceffufñon d'eaux 
… contenués en icelles qui la relâchenc 
& lui font prendre la forme de vef= 
fe , car il conte par l’Anatomie que 
routes les membranes fe peuvenr di- 
vifer en plufeurs autres tuniques, Il 
peur fe faire encore que les eaux 
foient dans la matrice fans qu’elles y: 
foient par le moyen de ces veficules.. 
fçavoir quand l’orifice interieur de 
la matrice elt skirreux ou fermé de 

quelqu’autre façon. | 
La caufe de toutes les hydropifies. 
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eft la mêm, fcavoir les obftructions 
qui {e font à la matrice, la rate, &c 
aux autres vifceres qui empéchent 
le fang de circuler & de décharger 
les impuretez. D'où il arrive que les 
impuretés infcctant toute la malle du 
fang , en gârent le ferment , & ainfi 
ilne fe fair que du fang chargé de | 
crudité & de ferofité. Et la partie 
qui eft_ fereufe regorge en diverfes 
parties du corps, & fe jerte rantôt 
dans la poitrine , rantôt dans la ma- 
trice , felon la differente difpoñtion 
de ces parties. Cela fuppofé, il fauc 
examiner comment l'hydropifie fe 
reufe de la matrice fe diftinoue de 
lafcite , & en quoy elle differe des 
tumeurs fkirreufes de la matrice, de 
la groffeffe & de la mole, 
L'hydropifie fereufe fe diftingue 
de l’afcire , en ce que celle-là fait 
moins élever le ventre que celle-cy,, 
parce qu’elle n’occupe que la region 
hypopaitrique feulement , & éleve 
cet endroit comme une tumeur, De: 
plus ces fymptomes {ont moins f2- 
cheux, & cette hydropifie n’extenué 


PP 
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pas fi: tOt la malade que l’afcite. 
_ Elle eft differéme des rumeurs. 
chancreufes & skirreufes , en ce 
qu'elle ne caufe pas de déuleur & eft 
moins dure : de la oxolleife, parce 
aufli qu’elle eft moins dure, & que 
la grofleffe eft accompagnée du bon 
état des mammelles & que Îles mame 
- melles ont du lair. De plus les fem. 
mes groffes font ordinairement aflez : 
gayes & fe portent bien, au lieu que 
celle qui ont l’hydropifie à la matri- 
ce font tout autrement, 
Certe hydropifie n’a point de 
_ figne particulier qui la diftingue de 
la mole ; quoique Riviere en affione 
quelques-uns. De tous ceux qu'il 
rapotte on ne peut entirer une ve. 
ritable difference , ainfi en ce cas il. 
faut trfer de ptudence, & le Médecin. 
doit prendre garde de ne pas fe de 
clarer facilement fur la qualité de la 
maladie. _. 
… Les effets de cetre hydropifie font 
tres-mauvais ; car toute hydropifie 
eft dangereufe ; cependant fion y 
‘apporte les remedes de bonne heu 
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re, l'experience & la raifon nous ont 


faic voir qu’on la peut guerir. Ilen 


fant faire la cure de même maniere 


qu’à des pales couleurs. Elles ont les 


mêmes caufes , ainfi il faut fe fervir. 


des mêmes remedes, 


ELLE LES 
CHAPITRE VIII. 


De la chiite de la matrice. 


A chûte de la matrice eft, lotf- 

qu’elle fe déplace & qu’elle fort 
de fon afliete ordinaire, La caufe de 
ce déplacement vient ou de ce que 
les ligamens de la matrice font rom- 
pus , ou bien de ce qu’ils font relà« 
* chez : & felon que la. rupture ou le 


relâchement des ligamens eft confie 
derable , la chüûte eft plus ou moins 


grande, 

La rupture des ligamens fe peut 
faire par quelque accident, par quel- 
que coup , pour avoir porté un far- 
e au trop pefant, pour avoir foufferr 


| 
| 
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un choc violent de tout le corps, 
mais fur tout pour un accouchement 
difficile , & pour avoir arraché avec 
violence l’arrierefait de la matrice. 
Le relâchement eft caufé par une 
humeur fereule qui s’eft portée dans 
les ligamens par lPorifice des arte- 
res , & elle les rend lâches à caufe 
de fa grande humidité , ou bien ce 
font les fleurs qui durent long-tems 
qui caufent ce relâchement, 

Cette maladie fe découvre affez 
aux yeux par la chûte de la matrice. 
Ses caufes fe manifeftent par quel- 
qu’un des cas que j'ai notés. Ses cf 
fers ne font pas dangereux par eux- 
mêmes, la mort s'enfuit pourant 
quelquefois à caufe des fympromets 

qui l’accompaonent. : 
La chûte de la matrice qui vient 
de la rupture des ligamens eft incu. 
_rable ; celle qui vient par le relâche. 
ment eft dangereufe. La cure s’en 
fait par des remedes qui repercutents 
 évacuent & deffechent l’humeur de 
la partie, | 
Premierement il faut remettre la 


258 De la chate de la matrice. 
matrice dans fa place, mais parceque 
les excremens qui font dans les bo- 
yaux pourroient empécher qu’on ne 
la pût remettre, il faut auparavant 
donner un lavement emollient & la- 
xatif. Aprés qu’on aura vuide ainfi 
les excremens & les humeurs, il faut 
remettre la matrice fans s’amufer à 
fomenter , à oindre & d’autres fem- 
lables chofes ; carily a à craindre 
que la gangrene ne fe ferme à caufe 
de la froideur de l'air, qui ferme les 
pores , empéche la tranfpiration des 
humeurs , & érouffe la chaleur de la 
partie ; car la marrice eft chargée de 
quantité humeurs qui fe corrome 
pr au{Mi-tôt qu’il n’y a plus de cha 
eur , comme l’eau qui croupit faute 
du mouvement fe corrompr, Si la 
gangrene furvient à la matrice, il 
faut d’abord en couper tour ce qu’on 
pourra , & empêcher à même tems 
Ph morragie en jerrant deffus la par 
tie de la poudre de vitriol, Enfuire il 
faudra s’il fe peut ufer d’un digeftif, 
Avant cela il faut ufer d’injeétions 
qu'il faut toûjours faire faire , afin 
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que Pulcere foit roûjours net & fans 
ordure, Aprés avoir remis là matrice 
dans {a place , il faut l’y rerenir. On 
en vienc à bout en mettant dans le 

col de la matrice vers fon orifice in- 

terieur un cercle qu’on appelle ute- 
rin , percé dans le milieu , de figure 

ovale , fait de liepe & entouré de ci- 

re,añin qu'il ne blefle pas les parties, 
Aprés qu’on a mis ce cercle , la ma- 

trice ne bouge plus de fon lieu , les 
femmes fenrent beaucoup plus du 

plaifir dans les embraflemens , elles 
concoivent, enfantent , & font rou- 

tes les autres fonctions de la vie, Au 

tems de l’acouchement il faut fortir 

le cercle & le remettre de même 

aprés Pacouchemenr, 

Cela fair, il faut remedier au rela- 

cheiment des ligamens , & pour cela 
il faut repoulfer évacuer & deffecher 

Phumeur qui le caufe, 1. Pour la 

repoufler il faut tirer deux ou trois 

fois du fang du bras droit à la quan 

tiré que la neceffité lexigera:purger 

fouvent pour fortir les humeurs, en- 

fuite prendre les bains ou le demi- 
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bain dans des écuves , durant quel. 
ques jours. 2°, Si celane fufht pass, 
il faudra ufer de prifañe deficcativee 
faire avec d’antimoine crud, la fal{e.. 
pareille & les coquilles noix. 


MED 2 SEM SE NE SEE 
CHAPLERE SI 


Des maladies aiguës G chroniquess 
des femmes enceinies, 


Es maladies aiguës font celles: 

qui font leur cours vîte , maiss 
avec danger. Les chroniques fonti 
celles qui tiennent plus, long-tems ;, 
mais avec moins de danger. Si less 
maladies aignés viennent aux fem. 
mes grofles , elles font fort dange-. 
reufes , tant pour la femme que pour: 
le fœtus qu’elle porte. Ainf puifqu’ill 
ÿ a deux fujets dans cetre maladie, ill 
y faut plus de précaution que pour: 
Jes femmes qui ne font point grofles., 
La methode de la plüpart des Me. 
decins dans les maladies aigucs eft: 


RS 
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d’ordonner une nourriture legere, la 
faignée frequente & les purgations 
felon les forces de la malade, Si c’eft 
une femme grofle qui ait ces mala« 
dies, ils s’y prennent tout autrement, 
& ils ne fongent pas tant à guerir la 
femme sroffe , qu'ils ne fongent en 
core à conferver fon fruit. Ainfiils 
ordonnent une nourriture beaucoup 
plus grande qu’il ne convient pour 
les maladies aiguës, parce qu’il et 
mieux, felon Hippocrate , de pecher 
par l’excez que par le défaut. 

… De peur que le fœtus ne perde 
fon aliment ,ils font la faignée le_ 
gere, parceque, felon le même Hip 
pocrare, la femme avorte fi on lui ti- 
re beaucoup de fang. Ils font indeter- 
minés fur la purgation , & deman. 
dent foigneufement le tems dela 
groffefle,-parceque, comme dit Hip. 
pocrate ,; on peut donner des reme. 
des à une femme groffe quand la 
matiere furabonde,comme dépuis le 
quatriéme jufqu’au {eptiéme mois de 
la groffefle. Dans les premiers mois 
de la groffefle les ligamens font fort 
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delicats & au derniers le fœtus eftt 
grand & pefant, ainfi par la trop 
grande: fermentation du remede om 
pourroit le faire fortir ; commeill 
arrive aux fruits des arbres , qui au 
* commencement font moux , & en 
fuite ils ont des queués feches que les 
vent fait aifement tomber.C’cft pour 
quoy dans les premiers & dernierss 
mois de la groffefle , ils n’ordonnenct 
point la purgation à caufe qu’elle eftt 
dangereufe au foœtus. 

 C'’eft la doctrine & la methode: 
des Anciens , dans les maladies dess 
femmes groffes,qui, cemme nous fe. 
rons voir,repugne à l'experience & à} 
la railon,s’ils conviennent de ce dontt 
perfonne ne difconvient que les ma. 
ladies aiguës ont les mêmes caufess 
& la même nature dans les femmes: 
groffes & dans celles qui ne le font: 
pas. Et cela feul convaint qu’il faut: 
les traiter de même façon. 

Or la nature des maladies aiguës: 
confifte en cela , qu’elles donnent: 
une fiévre ardente accompagnée de: 
fymptomes étranges. Et puifque la: 
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 févre vient d’une grande corruption 
 & diffolution de fang , il ne faut pas 
_ augmenter cette corruption, mais au 
contraire la faire évacuer au plütôt 
avec des remedes convenables, Cela 
. fe peut faire par une nourrirure lege. 
re, par la faionce & par les purga- 
tions. Ceux qui croyent que la fai- 
gnée & la nourriture trop legere pri- 
vent le fœtus de fa nourriture, & 
que la purgation fait avorter , n’u« 
 fenc ni de l’un ni de l’autre. 

Mais pour ce quieft de la nourri- 
 œure,il eft mieux,contre le fentiment 
d'Hippocrate, de pecher par le dé. 
_ fauc que par l’excez : car lorfque le 
fœtus eft malade il lui faut peu de 
nourriture ,; & la trop grande quan- 
. tité l’érouffe. Et comme l’ardeur de 
Ja fiévre diflouc continuellement le 
fang & le corrompr, il faut denecef- 
fité que tout ce qui prend la nature 
_ du fang , s’altere & fe cotrompe, 
Ainfi plus il y a d’alimens, plus il y a 
_de la corruption ; & de cette facon 
le fœtus fouffie davantage de la 
grande nourriture que de la lesere: 
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de forte qu’il a befoin de peu d’alis. 
mens, puifque le peu qu’il en peut: 
prendre ne le peut guere changer en: 
bonne nourriture ; outre qu'il ef: 
* conftant que l'enfant rifque plus de: 
mourir par la fiévre que par {a lege-. 
re nourriture : car étant foible &: 
malade , il ne peut guere refifter à; 
lardeur & à la corruption que caufe: 
la fiévre, & on ne peut moderer cet-. 
te fiévre,qu'avec des remedes rafraf- 
chiffans ; ainfi pour premier remede 
il faut tirer du fang. 

Je dis encore contre Hippocrate : 
qu'on peut faigner fans danger dés, 
_puis le premier jufqu’au dernier mois | 

de la grolfeffe,& qu’il faut de necef.. 
fité faigner dés que la femme groffe 
fe trouve atteinte de maladies aiguës. | 
La raifon en eft premierement, 

Parce que la faignée ne prive pas 
le fœtus de la nourriture , & que les 
efprits ne font point du tout propres 
à faire de bon fang durant la fiévre, 
à caufe de leur corruption & diflo- 
lution. Outre que comme nous 
avons dit , le fœtus atreint de mala- 


die 


! 
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dieabe foin de peu d’alimens , puif- 
que nous voyons qu'une perfonne 
malade rejette lesalimens , & quoy- 
qu’on tire beaucoup de fang , il en 
‘refte affez es ja ne To Ses 
_condement la faignée eft neceffaire 
à caufe de la fiévre de la mere,% de 
celle de l'enfant , & l'an & l'autre 
demandent la faignée pour leur cons 
fervation. Dans labevee Pur Ge 
-gnet autant de fois qu’elisife trouve 
dans le même érar, Il y a lieu de 
| douter s'il faut faïigner au pied une 
femme groffe. Les Medecins an- 

ciens aout bien que quel laues-uns 
des recens li der en ce cas : 
- pañce , difent-ils que le faignée au 
pied fair que le ang coule én OS 
grande quantité PES la matrice éc 
étouff: Le fœtus : Mais Fexpérie ncé 

nous'a En oe qu'en ce cas on peut 
- fans danger tirer du fans des veines 
 hicnres: & la raifon nous le con- 

…fiime, Cat quoique ele . fait por= 

té ie deg fuperieures aux ‘pa arties 

Ainferieures, la revu for à s’en RES cplü- 
Er vers Îles grands vailieaux des 

M 


LA 
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cuifles & des jambes , que dans les 
petits qui font à la matrice ; outre 
que cette revulfion ne feroit pas de 
grande confequence ; toutefois un 
jeune Médecin ne doit pas opiner 
pour cette faignée au pied, fi- 
non dans une neceflité preffante ; 
car la faionée au bras fait ordinai- 
rement tout l'effet que l’on peut at- 
tendre, 

Hippocrate dit qu’on ne peut fans 
danger , purger dans les premiers &: 
derniers mois de la groffeffe, horfimis: 

ue la matiere n’abonde, parceque: 
les fœtus eft delicar dans les premiers 
mois, & pefant dans les derniers ; &: 
qu’ainf il ne peut pas tenir contre: 
la force d’une purgation, & par con-: 
fequent qu’il ne faut point donner: 
de remede aux femmes groffes dans: 
ces rems de grofleffe. ( 

Mais felon le fentiment même de: 
ceux qui fuivent celui d’Hippocra-- 
te, le purgatif quoique répandut 
dans toute la mafle du fang caufe: 
une aflez legere fermentation, pour-- 
veu qu’il ne foit pas crop fort , &c 
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_ qu'il ne caufe pas un a Le fi 
grand qu’il faffe avorter. On peur 
donc fans crainte en tous rems de 
da groffeffe ordonner les phare : 


peu fortes pouitanr, pour les donner 


_ avec plus d’afleurance. Mais s’il ar- 

| rivoir que lafemme grofle für ar. 
teinte d ‘epilephe ou d’une forte apo- 
_ plexie , il faudroit fans tarder ni ba. 
lancer lui donner un purgatif des 


plus forts avec ke vin na car 


il vaur bien mieux que le Lei pE= 
rille feul , que s’il perifoit & [a rne- 
re aufl ee de remrede. Quoique 
pourtant ue DE MERIT pas d’or. 
 dinaire, & qu'il eft fouvent heureu- 
 fement délivré da danger, 
Jl faut conclurre . tout ce que 
* nous venons de dire , qué les mala. 
dies aigués des Pere orofles fe 
doivent traiter par la nourriture le. 
pere, les faignées & les purgarions, 
comme dans les femmes qui ne font 
pas groffes, avec cette précaution 
: néanmoins, que les remedes doivent 
. êrre peu forts pour celles qui font 
_groff les,felon que la nature de la ma. 
M i 


Pa 
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ladie le permer, & comme l’on a 
coûtume de faire dans les maladies 
chroniques qu’on traite lentement , 
mais aufli avec affeurance. 7 


SAR ANA AR ARR 
CHAPITRE X 


De l'avortement ou faufle- 
Al 
couche. 


À fauffe-couche arrive aux fem. 
Ismes de toute forre d’âge & de 
route forte de temperament, Elle eft 
fouvent precedée d’une pefanteur 
des reins & des cuifles , d’une dou- 
leur à los pubis & à l'os facrum , & 
d’une perte de lang, immediatement 
avant que le fœtus forte. 

Elle vient fouvent pour avoir fait 
des exercices violens du corps, pout 
avoir porté des fardeaux trop pelans, 
ou pour avoir fait des chüres qui 
rompent les ligamens , qui tiennent 
le fœtus & l’arrierefaix attachez à la 
matrice, ou bien par une grande fer. 
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mentation du fang , qui rompt les 
mêmes ligamens, | 

Cette maladie eft dangereufe à 
_caufe de. Phemorragie qui donne Îla 
mort à la malade , ou qui du moins 
ruine fes forces d’une telle maniere 
que la malade paroït morte, L’avor- 
tement eft encor fuivi des convul- 
fions ; de la fiévre , de l’affoupiffe- 
ment, & toutes ces fuites font autant 
de fignes d’une mort prochaine , fi 
on n’y porte du foulagement , avec 
des revulffs , des cordiaux, des éva- 
_ cuatifs & des ‘narcotiques, Ainf il 
faut premierement tirer du fang des 
deux bras à la quantité de fix onces, 
Il eft plus expedient en ce cas pour 
faire une plus grande revulfon de 
tirer peu de fang , mais reïcerer fou- 
vent la faignée ; il faut avant la fai- 
_ gnée faire prendre à la malade le la- 
vement fuivant. 

Prenez une livre de lait de chevre, 
deux onces de miel rofat ou violar, 
- mélez-le tout & en fairces un lave- 
_ ment, Donnez enfuice les remedes 
 marcotiques ; comme font, deux 
M ii) 
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dragmes de fyrop de pavot blanc ; 
ouun grain & demi de laudanum, 
où une once & demi de fuc d’ortie 
qui arrête le fang par a vertu fpe- 
cifique, Faites prendre enfuite la po- 
tion fuivanre, 

Prenez d’eau de planrin & de ro- 
fes , crois onces de chacune , une 
-dragme de {el de prunelle,un fcrupu- 
le de terre figillée, une once de fyrop 
de grenades aigres , ou de rofes fe- 
ches. Mélez le tour, & en faites une 
potion. 

Faites des fomentations d’oxycrat 


fimple fur l’abdomen, S'il refte dans 


la matrice quelque partie de l’arriere- 
faix , ou de ce fang qui coule aprés 
que l'enfant eft forri, il faut faire des 
fomentarions emollientes fur la re- 
gion de l'abdomen, avec la decoc- 
tion des racines emollientes , des [e… 
mences de lin & de fenugrec, enfui- 
te un Chirurgien expert peut tirer ce 
qui refte dans la matrice, 
L'hemorragie ne ceffe point, tant 
qu’il refte dans la matrice quelque 
partie de l’arrierefaix, ou des gru- 
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_ maux de fang , parce que le fang di 
… Jate l’orifice de la matrice, & empé- 
che qu’il ne fe ferme ; de forte que 
les va/ffeaux qui font dans la matrice 
_& qui lui font continus vuident leur 
fang par l’orifice qui lui eft ouvert. 
Ainf il faut foitir ces grumeaux de 
fang reftés dans la matrice ; fi l’on 
trouve de la difhcuité à le faire à 
_ caufe du peu d’entrée que donne 
* l'orifice interieur de la matrice, il 
faut continuellement faire des fo- 
mentations avec la decoction emol- 
 liente. On peut même reïrerer les 
 remedes ordonnés cy-deffus, jufques 
à ce que le Chirurgien puiffe mettre 


fa main dans la matrice. Si l’hemor- 


ragie perfevere il faur reirerer la fai. 
gnée , les purgations & les narcoti- 
ques. 11 faut ufer pour boifflon ox: 
 dinaire de la prifane de racine de la 
grande confoude. 


TRAITE 


ES MAUX 


VENERIENS. 


CHAPITRE IL 
De la Ferole 


42 A plüpart des Médecins ont dit, 
que la maladie venerienne n’a- 
voir été connué que dépuis le Siege 
de Naples, qui fut lan # 494 & que 


les Efpagnols communiquerent ce 


mal aux François en fe mélant dans 
leur armée , au temps que Char- 
les VIII. Roy de France avoit la 
guerre contre Alphonfe Roy d'Ef- 
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pagne. Quelques-uns ont écrit que 


les foldats de Chriftofle Colomb 


_ avoient aporté cette marchandife de 
_ l’Amerique, & qu’ils l’avoient en- . 
_ fuice debitée dans l’Efpagne & dans 

* lPltalie. Mais fi on veut regarder de 
? prés, on pourra facilement recon- 
noître , que cette maladie avoit été 
connué plufieurs fiecles avant Chrif- 
tofle Colomb. Moyfe parle dans le 
Levitique de l’écoulement de fe- 
mence ; & ordonne que ceux qui 
en font atteints foient feparez de la 
compagnie des autres Ifraëlites , il 
les declare pollus. Herodote raporte 
au premier livre de fon hiftoire, que 
les Scyrhes qui avoient violé le Terme 

ple de Venus Uranie de la ville d’Af 
calone eurent tous le mal des fem- 
mes , que cette Déeffe irritée leur fit 
fouffrir en punition, 

:J'avoüe bien qu’Hippocrate ni 
Galien n’on point connu cette ma- 
ladie ; quoy que pourtant on en 
_ rrouve tous les [ympromes marquez 
- en divers endrois de leurs écrits. 
‘Car qu’auroientils voulu indiquer 

\ | M v 
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par la gonorrée dont iis parlent f 
fouvent ? que peuvent être ces ul- 
ceres malins & ces puftules qu’ils 
remarquent,finon la verole ? & nous 
ne devons pas être furpris , s’ils nous 
femblenc avoir ignoré cette mala- 
die , ou bien s’ils n’en ont pas parlé 
clairement, puifqu’ils n’ont pas fair 
non plus lhiftoire de la petite vero= 
le ni de la roujole. 

Quoy qu'il n’y ait rien dans la 
Medecine de plus ancien , de plus 
frequenc & de plus commun; je veux 
bien croire qu’au fiege de Naples à 
caufe de la diffolution extrême des 
foldars avec les f:mmes débaschées. 
d'Italie, la maladie venerienne fut 
plus commune & plus cruelle qu’en. 
autre tems : mais je ne puis me pet- 
fuader que certe maladie ait come 
mencé pour lors en Europe, & 
qu’auffi- tôt elle fe foit répandué par 
route lAfe & par toute l'Afrique :: 
outre que Salicet , Gordon & Vale 
feus. Autheurs dont le premier vi- 
voit en l’an 1270, le dernier.en l’an 

1,418. l’autre vers le milieu de ces. 
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deux ; témoignent que les hommes 


_  contrattent ce mal des femmes im. 


pures, De plus ces frequentes lepres 
des premiers tems, font-ce pas des 
fuites de la maladie venerienne in- 
veterée,dont le vifargent par fa ver. 
tu tres-aétive guerir de nos jours. 
tout le venin, fans qu’il en refte en 
aucune façon, Aprés avoir recher- 
. ché Porigine de cette maladie , exa- 

_ ‘ minons fa nature & fon efpece. 

On definit donc le mal venerien, 
_ une maladie venué par contagion, 
qui corrompt la mafle des humeurs 
& les parties folides , qui fe mani. 
fefte par des tâches rouges, des tu- 
meurs , des ulceres 8 des douleurs 
aiguës, Ce mal fe contraéte par 
l'ufage des femmes , ou en couchant 
avec quelqu'un qui en foit infecté, 

ou par quelqu'’autre atrouchemenr. 
Si l’on a pris ce mal par le coït, il 
fe fait premierement fentir dans les 
parties honteufes , & dans ces mê. 
mes parties il fait des ulceres , des 
bubons , la chaude-piffe & d’autres 
maux de cette nature. Si le nour- 
M y; 
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riflon eft atteint de ce mal, le bout: 
des mammelles de la nourrice de-. 
vient. ulceré ; & fi c'eft la nourrice! 


qui foit infe@ée , l’enfantaura des 


dx 


ulceres à la bouche & auioéfier , 8! 


fi quelqu'un boit dans ün verre, où 


fe {ert d’une culiere dont un verolé: 
fe foit fervi peu de tems auparavant, | 


il vient de petits ulceres dans la bou=*. 


che, à la langue, au palais & au. 


gofier. | 

‘La caufe de ce mal confifte en 
un certain ferment qui diffout les 
humiurs & qui ronge les mernbres, 


x qui aprés avoir demeuré quelques! 


jours comme affoupi dans'la partie 
où il fe trouve , vient à fe manifelter 
& caufe inflammation ou fair ulcere, 


où bien il charge ja partie d'empou- 


les où de tumeurs. 
I! n’eft pas difficile de: découvrir 
& ; 
par plufents fignes le venin caché, 
comme par exemple fi aprés les ul- 


ceres des parties honteufes , la chau- « 


de-piffe ou autres fympromes fem- 
blables , on fent des douleurs dans 
les membres .ou aux jointures, qui 
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_ cæmfent plus de douleur durant la 
nuit , ou que le malade ait un con- 
! rinuel mal de tête, s’il a des ulce- 
… res à la bouche, au palais, au gofer, 
. fi fa vêe & fon corps deviennent 
. tous empoulez où couvert de pufiu- 
les , ü l'Anus eft entouré de chan- 
. cres , S'il y à inflammation au fcro- 
 tum & autres parties , il n°y a plus 
à douter que ce ne foit la verole ; 
ëc on doit juger qu’elle eft invererce 
fi les os ont des exoftoles , en mas 
is de boffe ou de grains de cha 
É bel lecs.: 
Il fera un peu plus difficile ds 
 connoître cette maladie , fionne 
re que quelqi tes-uns des {yon 
tomes que j'ai rapportés : mais tres- 
difficile felle fe cache fous les ym- 
| de à aires maladies ; comme 
par exemple fi elle eft 2téompagnée 
de mal aux yeux , de perte de veu, 
de fardité, de rintement d'oreille ou 
ide vertige.” Il faut en €e cas re 
courir à un Medecin habile & expert 
| pour découvrir le mal ; qui INC re 
 soge le malade fur fes mal ladies p pale 
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fées, qui lui demande s’il a eu quel- 
que chaude-piffe ou quelques bu- 
bons , & de quels remedes il s’eft. 
fervi: par cette voye le Medecin 
pourra découvrir les embûüches de: 
l'ennemi caché, & lui porter {es 
traits à coup feur. De tout cela il 
paroît manifeftement que le mal ve- 
perien, n’eft pas canc une feule, que 
plufieurs grandes maladies qui ne 
laiffent aucune partie du corps faine 
& qui troublent toutes fes aétions. 

Contre ce cruel mal, il faut met- 
tre en ufage les plus forts fecours de 
PArt, pour faire fortir & pour étouf- 
fer entierement toute la corruption 
maligne & le venin qui font dans 
kes vaifleaux , dans les vifceres & 
dans les parties folides ,; & pour 
donner de la force aux parties affois 
blies , il faut ufer de diette & fe {er 
vir de la Ghirurgie & de la Phare 
macie, 

Pour ce qui regarde la diette , ik 
faut choifir un air autant temperé 
que faire fe pourra , afin que le ve= 
nin s’exhale plus facilement , fe fera 
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 vir d’alimens rafraichiffans & hu. 


mcétans , afin que l'humeur vif. 


 queufe & gluante du venin fe dé 


trempe. C’eft pour cela auffi qu’il 
ne faut point defendre les bouillons 
comme on le faifoit autresfois s il 


faut au contraire les ordonner pour 


deux fois le jour , le foir & le matin, 


L. & même y faire boüillir des herbes 


rafraïchiffantes, 

Le malade pourra ufer pour boif. 
fon oïdinaire d’une decoétion de 
falfe pareille, de gaïac & de fembla. 


… bles, donc la vertu n’eft pas feule- 
ment de faire fortir la portion de 


_ liée & volatile de l'humeur, mais 
encor par la force qu’ils ont de pene- 
rer. ils detrempent la lie du fer. 


ment & la partie de l'humeur la plus 
-vifqueufe & la plus fixe. Si le mala- 
de a la fiévre & fe trouve fec, l’eau 


_ d’orge lui eft bonne avant & pen- 


dant le repas , fon fommeil doir 


_ être moderé, fes exercices moins 


violens qu'a lPordinaire , & qui lui. 


… foient* convenables comme la chaf= 
fe, le jeu de paume & d’autres fem 


CE 
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 blables, qui excirent la matiere crou- 
_ piffante, la fubrilifenc & ia portent 
des parties internes aux externes, Il 
faut s’abftenir tout: à- fair des fem- 
mes:car le coït redouble le mal des 
parties genitales , ruine les forces & 
déperit tout les membres, 

Si le ventre eft ferré, il faut le ra= 

:-mollir par Les lavemens ou avec des 
herbes humeétantes & des ptifanes 
laxatives, Il faut bien fe garder de 
fe mettre en colere, car cette paf- 
fon broüille & aiguife les humeurs. 
I faut aufi éviter avec la même pre- 
caution , de tomber dans la triftefle 
ou dans le chagrin, pour ne pas 
fixer extrémement la matiere cor- 
rompuë & enfoncer davanrage le 
venin. 

La Chirurgie & la Pharmacie doi- 
vent agir de concert de cette forte. 
premierement il faut faigner, afin de 
décharger par cette évacuation la: 
corruption qui eft dans les veines & 
de preparer tout avec plus d’afleuran- 
ce & de facilité pour lufage du vif 
argent. Il faut pourtant avant la 


2 F5 ÿ de. 


“pe. la mverole. … 281 
| faignée donner un lavement émol- 
Brent & laxatif ; de cetre compofi- 

tion. 

W Prenez de fe Gilles à de mauve, de. 
vol ettes & de bortache de hérite : 
‘ ne poig née , une once des QGuaire 

. randes femences froides pilées , une 
derni poignée de fon Éc, ue 
boüillir le tout jufqu'à la confomp- 
tion d'une livre ; faites diffoudre 

‘dans ce que vous aurés coulé une 
once de catholicum fin,. deux on 
ces de miel violar , & Bee un Ja- 

(vVement à prendre à une nee COM 
mode, 

: Aprés la faignce, il faudra fortir . 

les excremens du ventre avec la pri- 

‘fanc ou le bolus fuivant. 

: Prenez fix dragmes de thamarin, 
-une demy once. "dé fonné mondé , 
: quelques tranches de limon , ouen 
leur place une dragme de el de pru- 
nelle, une pincée de rofes rouges, &e 
faites infufer le tout dans autant 
d’eau de fontaine qu’il en faut pour 
boire deux grands traits, & cela pen- 
dant la nuit à le fraicheur : aprés 


# 
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avoit coulé l'infufon, il en faut faire: 
prendre un grand trait à fix heures: 
du matin , & un autre deux hèures: 
aprés , continuant ainfi durant trois 
jours. Ou bien, 

Prenez fix dragmes de cafe nou- 
vellement extraire , trois dragmes 
de la confeétion hamech , un {cru- 
pule de mercure doux , une dragme 
de crême de tartre , mélés le rout & 
enfaites plufeurs bolus à prendre 
le matin , qu’il faut reirerer le len- 
demain. 

Aprés avoir ainfi purgé le corps, 
il faut faigner au bras gauche felon 
que les forces & la quantité du fang 
le demanderonr, 

Enluite il faut mettre le malade 
dans le bain d’eau tiede durant huit 
ou dix jours , & cela deux fois le 
jour foir & matin, & il faut qu’il 
s’y tienne une heure ou demi heure 
toutes le fois : que fi les forces ne lui 
permettent pas , il prendra le demi 
bain pendant douze ou feize jours ; 
ccpendant aprés cinq ou fix jours 
de ce bain, il pourra fe repofer du 
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rant deux ou trois jours, Dans le 
bain ou demi bain il faut lui dons 
ner un boüillon fait d’herbes rafrai- 
chiffantes, ou une livre de lait de 
_ chevre ou un verre d’eau d’orge avec 
du fyrop de capillaire, Si le corps 
eft repler , il faut au milieu du bain 
 faigner aux deux pieds jufqu’à la 
_ quantité de huit onces de fang , re- 
mettant le bain jufqu’à un jour où 
deux apiés la faignée : il faut lui 
donner durant le bain la ptifane la- 
_xative ordonnée ci- deffus. 
- Ily en a plufieurs qui aprés que 
_ Jerems des bains eft expiré ne fon- 
gent qu’à faire fuer ou fous un arc, 
ou fous un pavillon ; avec la vapeur 
: de Pefprit de vin, faifant auparavant 
* prendre une dofe de falfepareille & 
| de gaïac, Mais cette methode ne {ere 
qu'à faire fortir la partie de Khu- 
. meur la plus deliée, &Jaifler la plus 
_ grofficre qui demeure fi figée qu’elle 
_eft bien fouvent à l'épreuve du vif 
argent. C’eft pourquoi il faut con 
 damner cette pratique comme nuifi- 
_ ble au malade ; & puifque le vif ar- 
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gent eft le remede fpecifique pour 
la maladie venerienne , il faut que: 
tout ce qu'on ordonne lui difpofe: 
les voyes en ouvrant les pores , eni 
détrempant , aftenuant & adoucif=. 
fant la maffe du fang groffiere,feche: 
& pleinede fucs corrofifs , afin que: 
le venin forte plus facilement par la 
falivation. Durant que le malade: 
prend les bains & fe purge il doit: 
ufer de cette décoction. | 

Prenez une once de falfepareille: 
hachée menu , une demi once de ras: 
pure de gaiac , faires infufer le tout: 
J'efpace de douze heures furles cens 
dres chaudes dans quatre livres d’eau, 
de fontaine, Faites bouillir le tout 
jufqu’à la confomption de la qua 
triéme partie, qu’il prenne de cette 
deco&tion pour fa boiffon ordinaire 
fan8 vin, | | 

Le corps ainfi difposé pat la fai- 
gnce ; purgation ; decoction & 
bain , il faut venir à l’ufage du 
mercure qui feul peut emporter la 
racine du mal, Les fudorifiques, 
comme le gaiac & la falfepareil 
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Je & autres femblables , diminuent 
_ Je mal à la verité, maisils ne le oue- 
 riflent jamais entierement : ils com- 
‘ mencent la cure ; mais ils ne l’ache- 
_ vent pas ; carle venin vient à revi-/ 
vre peu de terms aprés, & les {ym- 
_ptomes récommencent comme de- 
vanr, De forte que la parfaite gueri- 
* fon dépend entierement du vifargenc 
ordonné & pris comme il faur. 
_ Le mercure fe prend en diverfes 
_ façons , les uns s’en fervent en fric- 
tion comme d’un onguent mercu= 
rial, d’autres en emplâtre, d’autres 
en precipité blanc ou rouge pris par 
_ Ja bouche pour exciter la falivation; 
mais à mon fens la friction eft la 
_ meilleure , puifqu’en effent elle eft 
4 plus propre à faire penetrer le mer- 
cure plus facilemenr. La friétion fe 
fair avec l’onguent Neapolitain dont 
L voici la defcridtion. 
_ Prenezune livre de mercure crud 
|, & net, trois dragmes de cherebenti- 
-ne de Venife, bacrez le cout durant 
long-tems dans un mortier de me. 
tal jufques à ce que Le mercure foit 
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éteint , enfuite mêlesey petit à petit 
deux livres de graifle douce de pour 
ceau ; broüillez le tour durant un. 
tems & en faites un onguent pout 
Pufage. 

Il faut de cet onguent oindre tout 
le corps, dépuis la plante des pieds: 
jufqu’à la racine des cheveux,;excep. 
té l’abdomen & la poitrine qu’il faut: 
laiffer pour la qualité des parties 
qu'elles renferment, Mais afin que 
l’onction aye fon effec, il faut expo. 
ferle malade auprés d’un feu fort 
clair , où bien s’ileft foible il fauc 
Joindre dans le lit. 11 faut employer | 
cinq ou fix onces d’onguent à cha- 
que frition. Pour les plus delicats 
la premiere friction doit être feule- . 
ment de quatre onces, & à ceux-là il 
ne leur faut oindre que la plante des 
pieds ; les jambes , les cuifles , les 
fees & les bras feulement. Il faut 
pourtant reiterer cette friction plu 
fieurs fois , maisne la faire qu’une 
fois par jour pour le plus , fçavoir le 
matin à jeun, ou le foir deux heures 


avant de manger, 
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_ Que fi aprés trois friétions , il ne 
_paroit aucun indice de falivation , il 
_ faudra en faire deux le jour , fçavoir 
: Je matin & le foir , pourveu que le 
malade foit d’ailleurs robufte , ou 

bien une pourra fuffire en augmen- 

tant la dofe de l’onguent.Ii y a pour- 
tant à obferver , qu’il ne faur point 
faire plus de fepr ou huit fritions, 
& qu’il faut celfer entierement d’en 
_ faire, lorfqu’on voit des indices de la 
_ falivation. Ce qui fe fair remarquer 
en ce que la têre fait mal, les genci= 
ves & la langue s’enflent, le vifage 
devient rouge , le gofier âpre , il fe 
fait des ulceres dans la bouche , on 
crache beaucoup & fouvenr, & aprés 
, quelques jours la bouche eft route 
 enulcere , & pour lors on a de la 
… peine à parler, à caufe de la grande 
_ ardeur du palais & de la langue, que 
 fion ne les arroufe fouvent avec du 
Jai tiede-on fouffre des douleurs ex- 
trêmes ; & dans ce terms là la falive 
fort fans intermiffion avec une puan- 
teur infupportable. Si la falive fe dé- 
borde de telle forte qu'il y ait dan- 
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ger de fuffocation , il faut pour ne: 
pas expoler le malade à ce danger, le: 
faigner deux ou trois fois, & lui faîre: 
prendre de Îa ptifane laxative de: 
deux jours lun, * À 
_ Il arrive quelquefois qu’aprés deux: 
ou crois frictions les tranchées & le: 
flux de ventre incommodent le ma. 
lade,& font ceffer la falivation ; c’eft: 
‘pourquoi il faut d’abord détremper; 
fes excremens avec deux ou trois lae. 
vemens par jour , composés de laic: 
tiede ; de fucre rofat , des jaunes: 
d'œufs, ou de lait feulement, à prens 
dre vers le milieu ou fur la fin de la! 
falivation, | 

Pour netroyer les ulceres de Îa- 
bouche , il faut ufer du gargarifme 
fuivanr. 7 

Prenez une pincée: d'orge entier, 
de regliffe & des raifins mondés , de 
chacun fix dragmes , une pincée de 
rofes rouges , vous ferés boüillir le 
tour jufquà huit onces & vous dif- 
foudrez deux onces de miel rofat 
dans ce que vous aurez coulé, & Fem 
rezun garoarifme avec lequel le ma- 
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fade lavera frequemment la bouche, 
ou bien avec du vin rouge mélé 
avec de l’eau. Si le malade peut uler 
de celui-ci,il fera beaucoup meilleur 
 & plus efhicace, | 
. Pendant que la falivation durera 
- il faut faire prendre au malade de la 
 decottionde falfepareille,ainfiqu'el. 
_ le éft ordonnée cy-deflus , horfmis 
que la trop grande ardeur ne l’empé- 
chât: carence cas il faudtoir lui 
donner une decoétion rafraîchiffan. 
te & humeétante ; à quelques-uns il 
_ faudra ordonner enluite le lait d’4- 
_ nefle pour rérablir la fanté, Il arrive 
_ tres-fouvent lorfque le venin s’eft 
| enraciné , qu’aprés tous ces remedes 
ilrefte des tumeurs dans les os avec 
"carie accompagnée d’une douleur 
extrême. En ce cas ilfaut découvrir 
. Jos, & par le moyen du fer ou du 
feu en Gter route la porriture , & par 
les autres remedes remertre la partie 
_en fon premier étar, 
- Siroutes ces frictians faites comn- 
me il faut n’excirent la falivation, ni 
n'en font paroïcre aucun indice , il 
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faut que le malade prenne du repos: 
dans le lit ; & aprés qu’ aura ainfii 
pris du repos fept ou huit jours aprés: 
les frictions , il faut de nouveau le: 
faigner, le purger & le mettre dans: 
le bain , aprés quoi on peut le laiffer: 
fans defefperer de fa parfaite gueri-: 
fon ; puifqu’il en eft arrivé de même: 
à plufieurs qui font gueris parfaite. . 
ment. . 

Car le mercure ne guerit point: 
cette maladie feulement par la falis, 
vation , mais encor quelquefois pat 
le flux de ventre, d’autres fois même 
par la {euie tranfpiration & en étouf. 
fant le venin , fans qu’il paroïfle aus 
cune évacuation fenfible des hu 
meurs, 

Cependant afinque ces perfonnes 
là vivent avec plus d’affeurance , il 
faut leur ordonner l’ufage de la des 
coction d’antimoine & de falfepa- 
seille durant vingt. jours, ou l’opiate 
Neapolitaine de Du-Renaud : les 
eaux minérales aigrelettes leur feront 
bonnes aprés cela. 

Les plus malheureux font ceux 
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qui ont des ulceres au gofier & aux 


. amygdales , fi la falivation ne fe fait 


pas en eux : car difficilement peu- 


. venc-ils guerir par d’autres remedes; 
_-&s'ily en a quelques-uns qui kesen 
 puiffent guerir ; je croy que font 
ceux que j'ay ordonnés cy-deflus ; 
__ fçavoir, la decoétion Tanthaoine 
! crud, de falfepareille &c. À quoy 
L ta peut ajoûrer rous les quatre 
jours une medecine purgative de 
__fenné , avec quelque preparation 
 d’antimoine s’il faut émouvoir plus 
. fortement. - 
 Crpendanr il faut roncher les ul- 
ceres des amygdales & du gofer 
avec de l’efprit de vitriol, ou de fou- 
Gi phre, ou d’eau de bline El faut la- 
ver frequemment la bouche &le 
golier avec de la decoétion d’ orge, 
e ajoûtant la quatrième partie du 
coilyre de Lanfranc ou de l'eau de 
chaux. 

Ceux quiont de coûtume d'exci- 
cerla falivation par des emplà âtres, 
s'y prennent de cette maniere. Ils 
crendent fur de latoile la quantité 
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nece{laire de l'emplâtre de Vigo,au- 
quel ils ajoûtent quatre fois plus de 
mercure qu’il n’en a , avec quoi ils 
font des emplâtres , donc ils cou- 
vrent la plante des pieds , les jam= 
es, les cuifles & les fefles , Les lom-. 
bes, Le dos, les épaules, le col & les, 
bras , & ordonnent au malade de 
garder tout éela dans le lit , jufques 
à ce que les fympromes de la faliva= 
tion paroïflent , ce qui arrive quel- 
quefois le fecond jour , quelquefois 
le quatrième, quelquefois le fixiéme; 
ue_fi dans tout ce tems on ne voit 
: gui point d'indice de falivarion , ils re- 
cuil yY nouvellent les emplâtres , & font 

ET * quelques frictions. - 

Ke dœ Ceux qui gueriflent cette maladie 
par la fumée du mercure , mettent 
une demi once ou fix dragmes de 
vif argent dans un creufet rougi, au # 
feu ;. qu’ils placent fur des char- 
bons ardents, afin que le malade 
affis dans une chaire percée,ou ten 
| fermé commodément foûs un pa- 
villon, en reçoive la vapeur. Cepen- 
dant afin que cette vapeur ne donne 
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pas à la tête , ils lui ceignent Îe col 


 d’unlinge où d’une étoffe, & le font 
tenir ainfi jufques à ce que tout le 
mercure fe foit exhalé , ou bien ils 
font des tablerres de mercure éteint 


Ce 


ävec la cherebentine , du vinaigre 
diftilé , le bol commun & des char- 


bons pulverilez , tout cela joint en- 
femble en une mañle qu'ils étendent 


fur du papier & qu'ils font ainf fe- 
. cher à l'ombre. IL faut pourtant gat- 


der cette proportion , que toute la 
compofition du mercure falfe la troi- 
fiéme partie de ces tablettes, dont ils 
jettent petit à petic une once & de- 


mi, ou deux.onces fur des charbons 


ardents, ou dans un creufet, afin que 
le malade en reçoive la fumée, On 
fait ce parfum une ou deux fois le 
jour,& on le continué jufques à ce 
que la falivation paroiffe. 

La derniere façon de guérir la ve- 


 role,fe fair avec du mercure precipi- 


té,blanc ou rouge , pris par la bou- 
che à la quantité de douze ou quin- 
ze grains, continuant pendant fix, 


ou huit , ou douze jours , jufques à 
N üij 
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ce que la falivation fe faffe en abon-. 
dance : fielle fe fait lentement, ill 
faut la hâter avec fix ou dix grains: 
tout au plus de precipité rouge, Ma s: 


_cette methode eft dereftable ; car de: 


cette forte on n’emporte jamais la. 
racine du mal, parceque les ulceres: 
que le remede fait dans la bouche. 
font petits, ainfi il n’en peut fortir: 
que la partie la p'us fubrile du venin, 
& la lie refte, ne pouvant être portée 
à la bouche par une fi petite quanti- 
té de mercure : ce remede ne peut 
jamais non plus étouffer le venin, 
au lieu que tout cela fe fait fort bien 
par les frictions. 
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De la gonorrée virulente,ou de la 


chande-pife. 


A chaude-piffe eft un flux invo- 
lontaire de femence purulente & 
fale, accompagnée de douleur,d’une 
ardeur d’urine , & d’une tenfon de 
la verge, caufé par une inflammation 
… des proftates, qui vient de ce que les 
parties genitales échauflées & dila- 
tées dans le coït reçoivent facilement 
l'effet du venin verolique. 
L’'inflammation des proftates dans 
la chaude-pifle eft caufée par une 
vapeur acre & maligne qui s’eft infi- 
 nuce dans les parties par l’urerre du- 
rant le coït ; dont l’acrimonie fair 
enflammer, fermenter, & corrompre 
 enfuite la femence : les glandes s’en- 
flent & s’enflammentc & forment un 
abfcez,qui étant venu à fuppuration, 
il en fort une matiere purulente & 
N üiij 
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fale , qui paroit tantôt jaune, rantôt 
Verte, , felon a differenre configura- 
tion des parties qui compofent le 
venin, De là viennent les ulceres 
dans l’urerre, l’ardeur d'urine & rou= 
tes les excrefcences & inflammations 
qui fuivent, 

La chaude-pife ne fe Fee pas fen= 
tir d’abord, dans les uns elle demeure 
cachée trois ou quatre jours, dans 
d’autres dix, jufques à quinze quel-. 
quefois ; & ilarrive rarement qu’elle 
fe manifefte le jour qu’on la prife. 

La premiere fois qu’elle paroit , 
Purine cft extrêmement ardente , la 
tête dumembre enflammée & char- 
gé d’une humidité fale blanchä- 
tre qui s ‘angmente de jour en jour & 
devient toûjours plus acre ; elle 
change cette couleur blanchâtre en 
une autre jaune ou verte, & caufe 
cetre tenfon fâcheufe & douloureu- 
fe de la verge, durant la nuit princi- 
palement ; & quelquefois cette ten- 
fion eft fi forte & fi cruelle , que la 
verge fe recourbe à caufe de la gran- 
de inflammation de fes ligamens & 
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_ de fes mufcles; c’eft pour lors la 
 chaude-piffe qu’on appelle cordée, la 
plus fâcheufe de toutes. 
_ Pour guerir la chaudepiffe , puif- 
que c’eft une inflammation des prof- 
| rates &: des parties voifines caufée 
par le venin verolique, il faut {e fer= 
 vir des remedes revulfifs, évacuans, 
_ adouciffans, & qui étouffentle ve- 
| nin. Sur toutes chofes il faut tirer 
du fang ; afin d’empêcher fon cours 
_ impetueux vers Îles proftrates , & de 
_ faire cefler l’inflammation, Il faut 
_ même reïterer la faignée deux ou 
trois fois fi l’on voir que les hu- 
meurs furabondent dans les vaif… 
feaux. Aprés avoir fair une fufh{an- 
ce revulfon , il faut de nouveau ou- 
vrir la faphene du côté de la partie” 
_affeétée, fans craindre que la faignée 
ramene le venin au dedans ; car au 
contraire la faignée fait fortir l'hu- 
meur qui eft dans les parties genita- 
les offenfées,& empêche le cours de 
Ja caufe antecedenre. Avant la fai. 
gnée il faut faire prendre un lave- 
ment laxatif, 
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Eu faifant les faïgnées il ne faur 
as oublier les émulfions, ou bien les 
juleps rafraîchiffans & adouciffans, 
pour. temperer l’acrimonie des hu- 
meurs , empêcher la fuxion,érouffer 
le venin,& moderer l’ardeur d'urine. 
Aïnf par exemple, 

Prenez des amandes douces mon- 
dée au nombre de vingt- quatre,une 
once des quatre grandes femnces 
froides mondées , deux dragmes de 
femence de pavot blanc , pilez le 
tout enfemble ,; en y verfant petit à 
petit jufqn’à une livre & demi d’eau. 
de fontaine, & en faites une émul- 
fion pour trois dofes à prendre le mas 
tin & le foir, ajoûtant à chacune fix 
dragmes de {yrop de capillaire,& une 
dragme de {el de prunelle, ou bien, 

Prenez des racines de nymphea & 
de fraifier , de chacune deux onces, 
des feuilles de dent de lion avec tou- 
te la plante, de l’agrimoine , du ca-. 
pillaire , de laitué , de chacune une. 
poignée, une demi once de femence 
de melon, deux dragmes de femence 
de pavot blanc. Faites bouillir le 
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out jufqu’à la confomption, d’une 


_ livre & demi, faites un julep pour 


trois dofes , ajoûtant à chacune fix 
. dragmes de fyrop violar,une dragme 
de {el de prunelle. Les trois premiers 
jours aprés que la fluxion fera 2p- 
paifée , ou par la faignée, ou parles 
= adouciffans nammés ci-defflus : il 


faut pour évacuer la cacochirmie fur. 


abondante qui eft le fiege & le le- 
vain du venin verolique , prendre le . 
purgatif fuivant. 

Prenez une once & demi de . 
pe de caffe,trois dragmes de la con« 
fection Hamech,un fcrupule de mer- 
cure fublimé doux , une dragme de 
créme de rartre , mêlez le tour & en 
faires pluñeurs boluis à prendre le ma- 
tin, Si le malade à de l'averfion pour 
les bolus,donnez. lui ceci à boire, 

Prenez trois dragmes de fenné 
mondé,fix dragmes de tamarins,une 
dragme de crême de tartre, Faites 
bouillir le tout jufqu’à la confom- 
ption de fix onces, faires infufer 
avec tout cela une once de poupe 
de calfe, faires diffoudre dans ce que 
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vous aurez coulé une once de fyrop 
rofat compofé folutif , faites en une 
potion à prendre le matin avec re-. 
gime. 
Il faur lui faire prendre aupara- 
vant un fcrupule de mercure doux .. 
avec un peu de conferve de rofe, ou 
avec de la poulpe d’une pomme 
cuicre ; & fi les boifons lui fonc: 
auff. defagreables , en leur place ik. 
faudra lui donner des pillules. 
Prenez une dragme de la maffe de 
pillules /ne-quibus , un fcrupule de : 
mercure fublimé doux, mêlez le tout 
& faites quatre ou cinq pillules.à. 
prendre le marin ; & fr elles ne vui- 
dent pas affez , ajoûcez y fix ou huit 
grains de précipité blanc. Aprés la 
purgation il faut faigner au pied , 
pour faire fortir l'humeur de la par- 
tie , il faudra enfuite reïterer la pur- 
gation durant deux ou trois.jours, 
afin d'empêcher le coursde l'humeur 
vérolique qui s’augmente de plus en 
plus. Dans le tems qu’il prend les. 
purgations, On pourra lui faire pren- 
dis une emulfñon à l'heure du form 
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meil. Sila verge fe trouve fort in. 
_ commodée par la tenfon , fur tout 
durant la nuit que le malade eft 
couché dans le lit, il faut fomenter 
cette partie avec du lait tiede, ‘où 
_ avec quelque decoétion pour la raz 
 mollir, Cela étant fair , afin que le 
_ malne monte plus haut, & qu'ilne 
traîne avec foy la verole, il faut eme 
| porter toutes fes reftes avec la de 
. coction fuivante. 
Prenez fix onces d’antimoine crud 
_ pilé grofli:rement, & renfermé dans 
un linge, quatre onces de falfepareile 
hachée menu, une once & demy de 
_ gayac, avec deux onces de coquilles 
de noix, faires infufer le tour Pefpace 
, de vingt-quatre heures fur des cen- 
 dres chaudes,dans douze livres d’eau 

de fontaine, & faites boüillir le cout 
_ jufqu'àla conlomption de la moitié 
&le coulez enfuite. Faires prendre 
au malade trois verres par jour de 
cette decoétion, fcavoir une, trois. 
heures avant diner ; la feconde, trois’ - 
heures aprés le diner ; la troifiéme . 
à l'heure du fommeil continuant de 
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même pendant vingt où vingt-cinq 
jours. Prenés ce qui refte dela de 
coétion,& le faites bouillir dans trois 
pots d’eau de fontaine, jufqu’à la 
confomprion de la moitie , & faites 
un boucher dont il ufera pour boife. 
fon ordinaire à chaque repas fans 
boire du vin, durant qu'il prendra 
cette decoction. | 
Dans ce même tems il faut le pur= 
ger tous les quatre jours avec des 
pillules de mercure , qui font fort 
propres pour empêcher que le venin 
ne revive davantage. | 
Prenés une once & demi de mer 
cure crud bien net, éteint avec la 
therebentine , une once de conferve 
molle de rofes, de fenné mondé , de 
rhubarbe choife, du jalap pulverilé, 
de chacun deux dragmes , une derni, 
once de fcamonée preparée avec le 
fouphre , un fcrupule de canelle, 
avec de l’oxymel , faites du tout une 
mafle de pillules à prendre le matin, 
qu’on reiterera de quatre en quatre 
jours, La dofe eft une dragme, 
Aprés cela il faut que le malade pié- 
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. ne le demi bain d’eau de fontaine ou 


de riviere, qui lui eft neceflaire pour , 


moderer l’ardeur des humeurs & pour 
emporter Pemnpireume que le venin | 


“aura pü laiffér dans les parties geni- 
 tales.Si durant le tems du demi bain, 
- il fort par la verge quelque humeur 


fale & vifqueule , il faur la laver & 


_ la nertoyer avec des injections deter- 


_ geantes & deffechantes. On feroit 


| pourtant fort mal de fe fecvir au com 


mencement de ces injeétions, & cela 
ne produiroit que des fimpromes plus | 


_fâcheux, comme l’inflammation aux 


tefticules &c. Pour les injcétions. 
Prenez quatre onces d’antimoine 


_ crud pilé groffierement, & renfermé 
dans un noûet, une once & demi de 


falfepareil le, trois dragmes d’arifto- 
loche ronde , des fommitez de mil 
le pertuis de. rofes rouges , une pin- 


_ cée de chacun. Faites boüillir le tout 


jufqu’à la contomption d’une livre ; 
faites difloudre dans ce que vous 
aurez coulé deux onces de miel ro- 


far, de cela vous ferez deux injece 
tions par jour, 


. 
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_ Sices injections caufent de Îa 
douleur,il ne faut plus en ufer, & en 
fa place il faudra ufer de celle-ci. 

- Prenez une deini poignée d’orge_ 
entier , des rofes rouges & des fom- 
mités de mille-perruis, de chacune 
deux pincées , faites boüillir le tout 
jufqu’à la confomption d’une livre, 
faites difloudre deux onces de miel 
rofat dans ce que vous aurez coulé, 
& en faites une injection. Si l’ulcere : 
eft trop chargé d’ordure , on pourra 
ajoûter à l’injection deux onces de 
la premiere eau de chaux. Il eft bon 
d'obferver ici qu’il ne faut point trop 
conter fur les injections en quelque 
.tems qu’on s’en ferve : car quoi 
qu’elles nettoyent l’uretre , elles ne 
vont jamais jufqu’aux proftates , où 
la racine du mal eft fichée. Aprés 
qu’on aura fait rout cela , peur em- 
porter entierernent le refte de lul. 
cere caché dans les parties genita- 
les, il faut ordonner les eaux mine- 
rales vitriolées & ferrées, comme 
font celles de Vals, de Meynes & ne 
Camarets , qui Ont une VErLU MCE 
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veilleufe pour la guerifon desulce- 
res incerieurs,de quelque nature que 
 foit leur origine, 
La chaude-piffe eft quelquefois ae- 
_compagnée d’une fluxion & inflam- 
. mation aux tefticules, caufées par les 
injections faites mal-à propos , ou 
| pour avoir éré à cheval , ou pour 

avoir fait quelque exercice violenr , 
ou pour avoir negligé la faignée , ou 
quelqu’autre chofe femblable ; de 
_ forte qu’il fe fair une nouvelle fup- 
| puration fi on n’y met ordre au plu- 
tr, En ce cas il faut d’abord faigner 
à l’un des deux bras , & reïrerer la 
_ faignée, comme on a de coûtume de 
faire aux autres inflammarions : pour 
Ja partie af @ée , il fauc lui apliquer 
le catapläme fuivanr, ès 
Prenez une livre de farine de f8- 
_ves ; faires la boüillir dans loxymel, 
faites un cataplâme pour mettre (ur 
la partie, ce 

Si la douleur de la partie prefle 
extrêmement, il faudra faire le cara- 
_ plâme fuivanr. Prenez huit onces 
de pain blanc trempé & cuit dans du 
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laic de chevre , deux onces d’huile: 
rofat , deux jaunes d'œufs , un fcru-. 
pule de fafran, mélés le rout,, faites. 
en un cataplafme pour mettre fur la: 
partie affcétée,& le renouvellez fou- 
vent. 

Aprés avoir appaife la douleur & 
arrêté l’inflammation , il faut refous 
dre la rumeur avec l’emplâtre de Vi- 
go, en y mettant quatre fois davan- 
rage de mercure qu’il n'yena:il 
faut porter cet emplâtre avec un fuf- 
penfoire durant un ou deux mois, 
encor la tumeur ne fe refout que dif- 
ficilement. Il refte aux tefticules une 
certaine dureté de la groffeur d’ün 
pois ou d’une feve;que quelques-uns 
chaffent par le parfum de mercure 
ou de cinnabre. On ne doit pas ce- 
pendant obmettre les purgations , ni 
decoétions, les pilules, & les autres 
remedes ordonnez. 


CHAPITRE IIE. 


D bubon venerien , oupoulin. 
E bubon venerien eft une tu- 
simeur dans les glandes des aînes, 
_ caufée par une humeur virulente & 
corrompante , lorfque le malade 
ayant contracté par le coït, le venin 
 verolique qui penetre les rameaux de 
la veine cave & de la grande artere 
defcendent ; infeéte la mañle du 
 fang , qui enfuice laiffe fon ordure à 
Ja region voifine des aînes, & y pro- 
_ duit des tumeurs dures & rouges. 
= Le bubon verolique eft diftingué 
du bubon peftilentiel , en ce que ce- 
lui-ci eft toûjours accompagné des 
autres fymptomes de la peite ; du 
fimple & commun , en ce que celui- 
ci n’a pas été precedé du coir, & 
qu’ainfi il n’y a pas lieu de craindre 
la malignité du venin verolique : 
outre que le bubon venerien eft fou- 
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vent accompagné, de la Chaude-piffe, 
ou de carie dans les parties honteu- 
fes. Pour bien guerir le babon vene- 

rien, il faut hâter la fuppuration pat 
des attractifs & des emolliens , & 

emporter avec des fpecifiques, ce 

qu’il y a de pâté dans les parties in= 

ternes, Il faut fur toutes chofes ap- 

pliquer à la partie aff-ctée un emplä- 

tre de galbanum diffout dans du vin: 

fi on ne peut vaincre la repugnance 

que. peur avoir le malade pour l’o- 

deur defagreable de cet emplâtre , il 
faut en fa place fe fervir du cataplà- 

me fuivant. . 

Prenez de racine de guimauve & 
de lys, trois onces des deux, des 
feuilles de mauve , de lys , de parie. 
taire , de bianca urfna , de chacune 
une poignée , faites les boüillir , pi- 
léce-les , & les palez par le tamis, 
Ajoûrez à la poulpe que vous en 
aurez tirée deux oïgnons cuits fous 
la cendre & pilez , & avec de l’huile 
delys , il faudra faire un caraplâme 
pour l'appliquer à la partie & le re- 
nouveller deux fois le jour ; de la 
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Pa ion du cataplâme il bis ÉTU= 
ver le bubon deux fois le jour, le 
- foir & le marin. 1] faudra cependant 
_ faigner au pied du même côté du 
 bubon , afin que le fang coule com. 
Ro ie pour la fuppuration ; il 
‘faut appliquer une venroufe feche 
für la tumeur. Si tous ces remedes 
_ne font pas aflez pouffer le bubon, 
| quoi qu'on les reitere tous les jours, : 
ou de deux } Jours l’un, fi la matiere 
_ eft bien cuite , il le Bu ouvrir par 
| un cautere potentiel, ou avec le fer, 
il faudra aprés y metre une tente 
_ enduite de quelque digeftif , & le 
Ps ainfi ouvert jufques à à ce que 
route la matiere foir bien cuite & 
Lorie tout- à- fair : on peut cependant 
” hâter fa maturiré en y mertanc deflus 
| l'emplue diachilon grand avec les 
 gomimes, 

Aprés qu’on a ouvert le bubon & 
_ que le pus en fort , il faut vuider le 
corps avec un bolus, ou avec des 
ï ules ; ou avee la Loifliin , ainfi 
qu'ils ont été ordonnée ci-deflus 
LEdRe la chaude-pifle. Aprés avoir 
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purgé de cette forte ; pour faire for« 


tir cout ce qui refte de venin, ilfauc 
faire prendre la premiere ou la fecon- 
de decoétion d’antimoine , qu’il faut 
donner avec des pillules mercurieles, 
comme il eft marqué-cy-deflus, 
Cela fair,s’il refte encore quelque 
dureté dans les aines aprés que le 
bubon eft fermé ; c’eft une marque 
qu’il y a du venin caché. C’eft pour- 
quoi il faudra venir à l’ufage du vif 
argent. Il arrive quelquefois que les 
bubons font d'une d’ureté infurmon- 


table que rien ne peut ramollir, & 


qu’ils deviennent enfuite comme une 
matiere skirreufe , il faut en ce cas 
ufer du vif argent, Quelques-uns 
ouvrent les bubons durs & non 


meurs , & y mettent dedans des on: 


guens purrefians , mais cette me- 


thode n’a prefque jamais de fuc- | 


CCZ. 


L 
ÉARTA LAL bib 
CHAPITRE IV. 


Des petits ulceres qui fe font an 
membre viril, on des. 
chancres.. 


Où appelle chancres les petits 


D ulceres qui fe font an membre 
viril, provenant d'une caufe vene- 
tienne. Ils font caulés d’une humeur 
fale & corrompuë, qui par le pus ou 
par la femence s'attache à la partie 
_ durant le coït, & y fair ulcere un ou 
_ deux jours aprés : D'autrefois ces 
ulceres ne paroifient pas de dix ou 
de vingt jours ; en d’autres ils met- 
tent dans un plus grand danger, & 
il y a lieu de craindre la verole, d’au- 
tant que Île venin demeurant caché 
plus lono-tems , & minant, pour 
 ainf dire , les parties , s’infinué plus 
facilement & plus profondement 
dans les parties internes ; caufe des 
ulceres au boux du membre , ou au 
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prepuce ; & ces ulceres font les plus 
méchans , à caufe du concours des 
veines & des arteres qui païcourent 
cette partie , qui font toutes falies & 
couvertes d’efcarre, | 
Pour en faire la Cure commeil 
faut , il faut faire fortir le venin qui 
eft dans le membre , éteindre celui 
qui eft dans le corps, &le faire forcir 
par l'évacuation : enfuite deffecher 
les petits ulceres aprés qu’ils auront 
un peu fuppuré. Il faur avant toutes 
chofes y mettre du précipité rouge, 


mêlé avec de l'onguent bafilicon 


étendu fur du linge ou far du charpi, 
de cette facon on éteint le venin ; & 
il en fort facilement par la fuppura- 
tion. }J’abhorre la merchode de ceux 
qui paflent de l’eau forte, de l’efprit 
de vitriol, ou de l’eau des Orphevres 
fur les ulceres, parce qu'ils font dans 
les ulceres une efcarre bien plus fa- 
cheufe, & font rentrer le venin en 


dedans , qui bien-tôt aprés {e répand 


par tout. Ilne faut pas feulement 
remedier aux ulceres , il faut encore 
fonger aux autres parties , afin de les 


prefer 
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_preferver entierement de la verole. 
Ileft bon de prendre une purgation 
ainfi que je lai ordonnée pour Îa 

chaude-pifle , avec la decoction 
d’antimeine continuée par plufieur 
jours,ou bien en fa place prendre de 
POpiae Neapol de Du-Re- 
noud. Aprés que Îes ne uiceres 
auront bien fuppuré , il faur fe fervir 
pour les nettoyer & les deffccher, de 
cet onguent, 

Prenez de mercure crud & éteint 
avec un peu de therebentine, & du 
mondificzäif , de chacun une once 
& demi méêiez le cout enfemble dans 
un mortier de metal & en faites un 
onguent pour Pufage, S'il refte en 
core dans la partie quelque dureté , 
aprés que les ulceres auront été fer- 
mez,c'eft un figne qu’il 2 a du venin 
cache , c’eft pourquoi il faudra {one 
ger à oucrir avec le vif argent : “il 
faudroir en faire de même fi lesul 
Ceres reviennent quelque mois où 
quelques années s aprés. | 


O 


sn 


dhbbitippet 
CHAPITRE v. 


Des verruës & porreaux. 


Le verrués & les porreaux naif- 
fenc à la tefte ou dans le refte du 
membre viril aprés le coïr , caufez 
par un fang vifqueux & purulent qui 
s’eft gâté dans les parties , ou qui y 
aété porté par les vaiffeaux. Pour 
faire la cure il faut fe fervir de la 
poudre fuivanre. | 

Prenez une demy once de mercure 
precipité rouge , de l’alun brulé & 
‘de fabine, quinze grains de chacun, 
mêlez le tout & en faites une poudre 
qu’il faut jerter fur les verruës. Pour 
les plus délicats, il faut mêler avec 
cette poudre un digeftif ou une po- 
made , afin que les poudres operent 
plus doucement. 

Cependant il ne faut pas negliger 
les purgations , les decoétions , les 
digeftifs,l’opiate Neapoliraine, & au: 


ÿ 
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tres. Si ces verruës paroilfent plus 
fouvenc & en plus grand nombre, 
c'eft un figne de verole , c’eft pour 
euoi il faut fonger à la guerir au 
plütôt. : 


Le Collyre de Lanfranc. 


Prenez du vin blanc & de l’eau 
role , de chacune deimi livre, d'or. 
piment,de myrrhe,& d’aloës,de cha 
cun-deux dragmes ,une demi drag 
me de verder , mêlez le cour , & en 
faices un collyre pour nettoyer les 
ulceres ,; & pour en faire les injec- 
tions dans la chaude. piffe. | 


RSR RSC TU 


Dela nature du charbon & 
Fe PAS PE 
de Ja guerifon. 
# E charbon tient beaucoup de 
inflammation , c'eft pour ce. 
la qu’on en traite ordinairement en. 
fuite des inflammations, & cela par. 
5: Es sue to 
ce qu'il prend fon origine d un lang | 


O :ij 
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corrompu & adulte, Cette tumeur a 
plufieurs noms. Les Grecs l’apellenc 
anthrax , & les Latins carbo & car- 
bunculus ; Avicenne l’apelle pruna 
© ivnis Perficus. 

Le fang chaud , ardent , crafle & 
adufte eft la caufe conjointe de cet- 
te maladie, au fentiment même de 
Galien , au livre des Tumeurs, & au 
chapitre [,.& XIV.de fa Methode de 

€. 6. @ Medecine & en d’autres endroits, 

20.4 Où il dit que le charbon vient d’un 

Glau- ) : 

con, lang enflammé , crafle & pouiri , & . 
qui degenere en humeur atrabilaire, 
ou qui eft mêlé avec l'humeur atra- 
bilaire , & qui a quelquefois de la 
malignité, 

Cependant parce qu’il peut y avoir 
plus ou moins de malignité, & qu'il 
y a des charbons qui viennent aux 
malades par la contagion de Pair in- 
feété : on diftingue Les charbons en 
peftilentiels & non peftilentiels, 
Nous allons maintenant traiter de 
cette difference. | 

Auffi-rôt que l'humeur qui forme 
le charbon a pris quelques dregrez 


‘ © de [a guerifon. 317 
de malionité , la nature porte des 
parties internes aux externes , des 
parties nobles aux non nobles, 

Il faut ici ob'erver que le cancer 
fe forme d’une humeur melanco!i- 
que, eu d’une humeur mêlée avec la 
melancolique. Villis un des plus 
habiles M:decins de ce fiecle definic - 
ainfi le charbon. Le charbon, dir.il, 
ou arthrax eft une tumeur enflam- 
_mée , accompagnée de puftule tout 
‘autour , fort acres & fort ardentes , 
& qui caufe aux malades une dou- 
leur fort aïgué,qui vient indifferem- 
ment en divers endroits fans fuppu- 
rer, & fe fait un tour large en bru- 
lant la chair, & laifle un ulcere pro- 
fond , comme fi on le faifoit avec 
un cauftique. Re, 

Le charbon prend fon origine & 
fe forme à peu prés de certe facon, 
Une humeur venimeufe fe mêle avec 
le fang , qui eft déja fec & ardenr. 
Les particules congelées de certe hu- 
meur s’attachent aux parties du 
corps, & forment en cet endroit une 
tumeur,qui d’abord eft petite à caufe 
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de la lenteur de la circulation du 
fans , & qui enfuite devient plus 
. grande à mefure que le ferment de 
l'humeur maligne s’érend aux envi= 
rons infenfiblement fans qu'il s’y 
faffe de fappuration du tout , parce 
qu'une chaleur extrême devore cette 
matiere extravafée & fixée , à caufe 
encore des particules fulphureules ; 
& des fels qui font mêlez avec les 
particules congelées de la tumeur, &e 
qui fe confondent d’abord par ce mé- 
Jange à caufe de leur conformité, 
il fe fait une brûlure comme fi on 
avoit appliqué un cautere ala par- 
tie , & Les chairs fe trouvent décou- 
pées , comme fi on y avoit fait une 
efcarre : ilen tombe même des pie. 
ces, parceque le venin rongeant qui 
fe prend aux mufcles ne s'attache pas 
feulement à la fuperficie , mais de 
plus ronge leur fubftance,% fair ain. 
fi romber des pieces de chair .Quel- 
quifois il ne naît qu’un charbou , 
. d’autre fois il en naît plufieurs, lorf. 
qu'il n°y en a qu'un , il eft quelque- 
fois accompagné d’un bubon. 
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Pour la connoître la caufe du char- 
bon, il faut fçavoir , qu’il commence 
ordinairement par une petite puftule, 
Il en naît pourtant quelquefois une 
_ grande avec plufieurs petites de la 
 groffeur des grains de millet qui pa- 
roiffenr avant les puftules. Quelque 
_ fois le charbon commence fans puf- 
tules, Il ne faut qu'une croute , qui 
eft tantôt de couleur noirâtre, tantôt 
de couleur de cendre , & bien tôt 
aprés le charbon devient rond & 
pointu comme un bubon,accompag- 
né d’une chaleur extrême. L'ardeur & 
la douleur qu’il caufe s’angmentent 
vers le foir , & rourmentent fi fort le 
malade,qu’à peine peut-il s'empêcher 
de porter fa main fur la partie pour 
la frotter , & ce frottement , caufe 
bientôt plufieurs puftules. La chair 
qui eff au tour s'échaufie ExXIremE= 
ment, & elt attaquée d’une grande 
inflammation. Pour diftinguer le 
charbon peftilentiel , du nom pefti- 
lentiel , il faut fçavoir que la conta- 
gion precede ou accompagne le 
charbon peltilentiel. Car il n’eft 
O ii” 
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pas poffible qu’un charbon qui vient 
dans une conftitution peftilentielle 
ne foit lüi-même peftilentiel , outre 
que les fympromes font plus violens 
dans Îes peftilentiels que dans les 
non peftilentiels. 

De plus le charbon peftilentiel 
vient avec une fiévre , qui quoique 
dans les apparences {oit moins forte 
que celle qni accompagne [€ non 
peftilentiel , & qui ne fe fait prefque 
pas connoître ; cependant elle eft 
d’autant plus ardente au dedans , & 
d’autant plus dangereufe, 

Ceux qui ont le charbon peftilen- 
tiel font travaillez de vomifflemenr, 
de naufée , de dégoût , de tremble- 
ment, de palpitation de cœur , de 
défaillance & de délire , ce qui agite 
dautant plus que la matiere eft plus 
maligne ; outre cela la langue eft 
noirâtre,l'haleine puante, avec diff 
culté derefpirer, ce quine s’obferve 
pas aù charbon non peftilentiel. 

Quoique tous les charbons ne 
foient pas mortels, cependant, com 
me le témoigne Galien, le peftilene 
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_tieleft tres pernicieux , c’eft-à-dire, 3. Epiase 
celui qui outre la malignité particu- 
liere eft accompagné de ces fymptô- sr. 3. 
mes mortels ; ily a quelque efperan- fit. 12. 
ce de guerilon, fi les fymptômes cef- 
fent d'être fi violens : mais ils doi- 
vent faire defefperer tout: à-fair de la 
vie,s’il font de plus en plus frequens : 
& violens, | 2 

Pour ce quieft des fuires du char- 
bon , plus il eft noir, plus il eft mc- 
chant ; parceque le fang en eft d’au« 
tant plus corrompu. Au premier en 
faccede bien-tôt un autre livide & 
jaunâtre. Les rouges font les moins 
malins ; les petits font moins dan- 
gereux que les grands, qui ont come 
nencé par une petite puflule noire s 
& qui font devenus grands, Ceux 
qui paroïflent & qui difparoiffent 
aufli-tôr, font mortels, . 

Il faut l'es traiter de cette maniere, 
Si c’eft un charbon noir dans fon 
centre ; comme il arrive ordinaires 
ment, il faut d’abord l’arracher : & 
fi la chaïr des environs eft livide & 
noirârre , il faut faire fcarification, 

O v 
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Enfaire laver les chairs avec du vin: 
rouge ou de l'eau falée , ou de l’eau 
. vulneraire;aprés appliquer un digef- 
tif,& enfuice il faudra ufer du mon- 
dificatif, Si les chairs autour du 
charbon ne font pas livides & noi. 
raftres , mais feulement énflammées 
& dures , il faut appliquer un cata- 
plème de mie de pain pour appaifet 
la douleur,& enfuite il faudra fe fer- 
vir du cataplâme décrit dans la fuire 
pour bâter la maturité , aprés quoi 
il faudra percer la tumeur & proce- 
der comime de coûtume, 
… Cependant il ne faut pas manquer 
de faigner & de purger , de donner 
des lavemens & des juleps rafraî- 
chiffans , afin de repouffer la caufe 
antecedente ; & de moderer l’ardeus 
du fang. | 
1l faut pourvoir à la caufe anteces 
dente & à la conjointe de cette fa. 
gon. Aprés avoir faipné trois ou quas 
ue fois ; felon que les forces & la 
neceflité l’exigénr;il faut donner des 
juleps rafraichiffans & purgatifs sels 
que les fuivans, 
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Prenez de la racine de gramen, de 
cicorée & de piflenlit ; de chacune 
une demi once ; des feuilles de ci- 
corée ; d’agrimoine , de pimpinelle,, 
de buglofe , de dent de lion ; decha. 
cune une poignée ; des trois fleurs, 
cordiales , de chacune une pincée , 
des rofes rouges une pincée ; demi 
once de regliffe netoyée & contule. 
Faites boüillir le tout enfemble dans 
une livre & derni d’eau de fontaine: 
faites un julep de trois dofes , ajoû_ 
tez à la premiere pour le foif une 
once de fyrop delimon, une dragme 
de fel de prunelle ; à Ja feconde dofe 
qui fera pour le matin , ajoûtez une 
once de manne choifie ;, ou bien une 
once de vin emerique, s’il paroit ne. 
ceffaire , une demi dragme de fel de 
prunelle , deux onces d’infufon de 
fenné mondé. Ajoûtez à la troifiéme 
dofe une once de fyrop de capillaire, 
une dragme de fel prunelle. Enfuite 
il faut faire des emulfions pour deux 

- dofes à prendre le foir & le matin. 
Xl faut auffi donner douze grains de 
poudre de viperes dans le beüillon, 

© vi 


324 De la nature du charbon, 
par crois fois. Certe poudre eft mer- 
veilleufe pour cette maladie , parce 
qu’elle fepare les parties hereroge- 
nées de la maffe du fang,qu’il faudra 
enfuire évacuer avec une purgation, 
Prenez trois dragmes de fenné 
mondé,une once de poulpe de caffe , 
une dragme de {el de prunelle,faires 
infufer le rout dans huit onces d'eau, 
faires diffoudre dans la solature une 
once de fyrop rofat folutif compolé, 
huit grains de poudre de jalap , mé- 
lez le tout, & en faites une potion 
à prendre le matin. 


Eau vuineraire. 


Prenez de la racine d’ariftoloche 
& de gentiane , de chacune une on- 
ce, une poignée d’abfinthe,des fleurs 
de mille-pertuis & de rofes rouges , 
de chacune une pincée : faires bouil- 
Jir le tout dans une livre de via rou- 
ge : faites diffoudre dans la colature 
une once de miel rofar, S'il y a des 
chairs fupeiflués,il faut ajoûrer deux 
dragmes de precipité rouge. 


é de fa dors ce 0 


Digeff. 


Prenez deux onces derherebentis 
ne de Venife difloute dans un jaune 
d’œuf , une once & demi de beurre 
fraix, deux onces d'huile de lys ou 
de le pertuis:, mêlez le tout & en 
faices un digeftif : d’autres ajoûtent 
de la myrrhe & de lPaloës , de cha- 
cun deux dragmes. 


Cataplame pour bäter la ma- 
turité. 


Prenez de la se de guimauve 
& de lys de chacune deux onces, 
des früilles de mauve, de guimauve, 
de parietaire, de violettes, une: poig- 
née de chacune : Faites boüillir le 
tout jufqu’a la confiftence de boulie. 
faites pailer la poulpe , & ajoûrez à 
ce qui fera paflé deux onces d’huile 
de lys, un fcrupule de fafran , mélez 
le tour, & en faites un. catapi lame 
qu’il faudra appliquer : à la partie af. 
feée : d’autres ajoûtent deux ais 
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gnons cuits fous la cendre, 

Pour un homme qui avoit un char 
bon à la joüe j’ordonnai les remedes. 
fuivans qui reüflirenr. Le premier 
jour une faignée,un lavement & une 
émulfion ; le fecond jour une autre 
fai gnée & un fcrupule de poudre de 
viperes dans un boüillon, Je lui fis 
appliquer un cautere potentiel fur la 
partie noire du charbon , & lui or- 
donnai le julep fuivant, 

Prenez de l’eau de cicorée, d’0® 
feille;& de pavot ronge , de chacune 
deux onces , demi dragme de fel de 
prunelle,une once de fyrop de limon, 
deux dragmes de fyrop de pavot 
blanc : faites un julep à prendre à 
l'heure du fommeil. 

Le troifiéme jour unlavément ra- 
fraîchiffant & emollient;une faignée 
au pied , & le digeftif fuivant pour 
faire tomber l’efcarre. 

Prenez une once de therebentine 
de Venife ,un jaune d’œuf, demi 
once de beurre frais,une once d’hui- 
le rofat , mélez le tout, & faites un : 


digeftif, 


À 
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: Le même jour à quatre heures du 
foir voyant la joüe, fort enflée, je fis 
faire des fcarifications fur route la 
partie affectée , & la fis laver avec 
Pefprit de vin , la myrrhe & l’aloës, : 
felon la formule fuivante, 

. Prenez demi livre d’efprit de vin, 
de myrrhe & d’aloës, de chacun une 
dragme , mélez le tout pour l'ufas 
ge. J'ordonnai auffi un julep come 
polé à prendre à dix heures du foir, 
& pour le lendemain au marin & 
pour la nuit du quatriéme jour felon: 
Jaformule fuivante. : 

- Prenez de la racine de gramen, de- 
cicorée & de piflenlit , demi once: 
de chacune ; des feuilles de cicorée 
d’aâgrimoine , de pimpinelle , de bu 
glofe; dé dent de lion , de chacune 
une poignée june pincée des trois 
fleurs cordiales, une petite pincée de 
rofes rouges , derni once de regliffe 

ilée : faites bouillir le tout enfem- 
ble dans une fuffifante quätité d’eau 
de fontaine ; & en coulez jufqu’à 

“une Hvre & demi. Faites diffondre: 
dans la premiere dofe une once de 
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fyrop de limon,& une dragme de fel 
prunelle : à la dofe du matin demi 
once de vin emetique , deux onces 
d’infufion de fénné mondé : à la der- 
niere dofe une once de fyrop de ca- 
pillaire. Faites un julep pour trois. 
dofes. La feconde dofe de ce julep 
lui fit faire fepr ou huit felles , & 
deux ou trois fois vomir par le haur. 
Le cinquiéme, jour je lui fis donner 
un lavement avec du lait , & une 
émulfon fur le foir, avec deux drag- 
mes de fyrop de pavot blanc. Le fi- 
xiéme jour trouvant le poulx un peu 
élevé, je lui fis ouvrir la veine ; ce- 
pendant le Chirurgien faifoic toë- 
jours des fcarifications fur la partie, 
fe fervant dela teinture fufdire & du 
digeftif pour faire comber:l'efcarre.- 
Le feptiéme- jour voyant la fiévre un: 
peu diminuée , je le purgeai avec le 
fenné , les tamarins , & le fyrop ro- 
fac folutif compolé. | | 
Le huitiéme un lavement & une. 
émulfon. Le neuviéme , dixiéme 8: 
onziéme,;on continua les lavemens & 
les émulfons ; & on penfa le malade 
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trois fois le jour, fe fervanr du même 
digeftif, de la même teinture, & fai- 
fant toûjours de petites fcarifica- 
tions, Le douziéme on commença 
- d’avoir une füppuration affez loïüas 
ble qui fit romber l’efcarre dans cinq 
ou fix jours. Aprés que les matieres 
furent affez digerées, j’ordonnai l'eau 
vulneraire fuivante, 

Prenez de la racine d’ariftoloche 
ronde & de la gentiane, de chacune 
une demi once , des fommitez d’'ab= 
finthe & de rofes rouges , demi poi- 
gnée de chacune : faires boüillir Le 
tout dans deux livres de vin blanc : 
faites diffoudre dans ce que vous au- 
rez coulé deux onces de miel rofar, 
 & de cette decoétion je faifois faire 
fomentation à la partie plufeurs fois 
lé jours ne 

Eufuite je le purgeai avec le fen- 
né,la calle,le fel de prunelle, le jalap. 
& ordonuai le coilyre d’antimaine 
_crud pour nettoyer l'œil du côté af- 
feûé , qui éroir fort rouge, & les 
paupieres adherenres , pat une hu. 
meur fort vifqueufe, 


us. 
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330 De la colique sepbralique 

Prenez trois onces d’antimoîne 
crud pilé groffierement , & noùé 
dans un linge , demi once de ra- 
cine d’iris, demi poignée de rofes. 
rOUpES : Hire boûillir le tout dans 
une livre & demi d’eau de fontaine 
jufqu°à la confomption de la troifié- 
me partie, Ajoûtez à la colature une: 
once de fucre candi & faites un col- 
lyre,dont il faut laver l’œil trois fois 
le jour quand il eft tiede, Tout cela 
étant ainfi executé, le malade fut re- 
mis en parfaite fanté. 


CA SRESRESKE DEL'SNNCGRE 


De la colique nephritique , ou 


douleur nephritique. 


À colique nephritique n’eft au- 

tre chofe qu’ une douleur qui fe 

fait fentir aux reins où aux ureteres. 
La caufe de cette maladie vient 
tres-fouvent d’une pierre ou d’une 
humeur fereule & épaiflie, ou d’une 
matiere {ablonneufe:car la pierre qui 
fe tient aux reins quelques tems ; y 
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_ caufe une douleur peu aiguë, à caufe 


du peu de fentimentc de fes parties, 
Maïs fi la pierre coule dans la rête 
de l’uretere,ou entre dans fon canal, 
elle y faic diftenfion : & felle ne 
peut fe porter à la veflie à caufe de 
grandeur , elle caufe des douleurs 
atroces , & tourmente extréme- 
ment le malade, À caufs du fenti- 
ment exquis des ureteres.La matiere 
fablonneufe peut caufer le même 
mal , mais moins fortement. Toute 
forte de matiere fereufe & épaiffe 
peut faire diftenfion & caufer la dou- 
leur nephririque, mais la douleur en 
fera moins aiguë, 

Les caufes les moins ordinaires de 
ce mal font des prumeaux de fang 
renferimez dans les ureteres, où bien 
un pus groflier, qui eft décendu des 


reins,ou de quelqu'autre partie (ie 


erieure, 

Les fignes de cette maladie fonr, 
1°, Au commencement de fa imala. 
die une douleur fixe dans la region 
des reins. 2. Le vomiffement à cau- 
“fe de la communication des nerfs 


{ 
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des reins , avec ceux de l’eftomach. 
5°. L'engourdiffement de la cuifle du 
côté du rein affecté : car la pierre: 
qui eft un peu grande comprime le 
mufcle ploas qui's’infere aux mufcles: 
des iombes placés fous les reins , &: 
qui fervent à leur mouvement.4°.Ea 
retractiou du tefticule du même côté 
dans lequel on {ent de la donleur, à 
caufe que les reins étant irritez, les 
uretercs par la force de la douleur: 
fe retirenr extrêmement , & ferrent 
par même moyen tous les vaife: 
feaux qui portent le fang ‘; & de:là: 
vient que le tefticule de ce côté fe 
retire aufli. ç$». Le fable ou la pierre 
forc avec l'urine. 6°. Retention d’u- 
rine ; où bien fi on urine, il fort une: 
eau fort claire, parceque l'urine fe: 
filtre , à caufe de l’obftruction des 
reins & des ureteres. 7°, Quelque- 
fois on fait l'urine rouge à caufe 
que la pierre déchire quelque petite 
veine,ou bien c’eft la matiere grave- 
Jeufe qui ronge ces petits vaifleaux 
en paffant, L’urine ne retient guere 
cette couleur rouge qu’un moment; 
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à caufe de la petite quantité de fang 


mêlé ,en comparaifon de la grande 


quantité d'urine, 
La colique nephritique differe en 


tOUS Ces fignes de la colique Ven= 


tueufe ; & encor en ce que la dou- 
_ leur de celle. ci eft vague & cefle par 
_ les lavemens , ce qui ne va pas de 

même dans la colique nephritique. 
Pour ce qui regarde fes fuites, 
La pierre aux reins eft fort dange- 
reufe , & caufe des fympiomes fort 
violens , comme l’inflammation, les 
ulceres, douleurs aigucs, linfomnie, 
la perte des forces, les fiévres, & la 
retention d'urine, Il eft facile de 
connoître comme tout cela arrive 
ainfi ce feroit perdre temps de l’ex- 

pliquer. | 
Si la colique nephritique vient de 


quelqu'autre caufe , elle eft moins 


dangereufe. Toute la cure confilte à 
faire fortir la matiere qui faifoir l’ob- 
firuction & à arrêter les fymproines, 
en repouffant la caufe antecedente. 

El faut premierement virer du fang 
du bras droit à la quantité de huit 
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onces, & reicerer la faignée trois ou 
quatre fois & davantage , felon les 
forces & la neceffité. Il faut aprés la 
faïgnée donner un lavement prepa= 
» ré de cette forte, : 
Prenez une livre de decoction 


emolliente & rafraichiffante , dans 


laquelle il faut difloudre une once 
de therebentine de Venife difloure 
dans un jaune d'œuf , une once de 
catholicon fin , de l'huile de lys & 
violat, de chacun une once & demi 


ou bien deux onces de miel rofat ; 


mélez le rout & faites un lavement : 
& aprés l’avoir rendu, il ufera du 
demi bain d’eau douce tiede, & il y 
prendra le bolus fuivant , il demeu= 
sera une heure dans le bain. 

Prenez deux dragmes de there= 
bentine de Venife dilayée dans un 
jaune d'œuf, fix dragmes de poulpe 
de caffe , une dragme de creme de 
tartre , de fucre fuffilamment, Faites 
plufieuts bolus : outre cela il faut 
que le malade prenne des émulfions 
foir & matin , de la façon que je les 
décris ici, 


x 
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Prenez quatorze amendes dou- 
ces mondées , une once des quatre 
… grandes femences froides , de la fe. 
mence de pavot blanc & de lait. 
tuë , demi dragme de chacune , pi. 
lez-les dans un mortier de marbre , 
 & verfanc petit à petit de la decoc- 
tion de parieraire & de gramen , au- 
tant qu’il faudra de chacune, & faire 
une émulfion pour deux dofes à 
prendre le foir & le matin. S’il fent 
_ de la douleur & qu'il ne dorme pas, 

ajoûtez à l’emulfion du foir trois 
dragmes de fyrop de pavot blanc : 
ajoûtez à celle du matin une once 
de fyrop de capillaire , ou une once 
de fyrop d’althæa de Fernel. Il faut 
que le malade ufe de decottion de 
parietaire pour fa boiffon ordinaire, 
Pour les remedes ropiques, on pout- 
ra oindre [a region des lombes avec 


de l’huile de lys , ou de l’onguent 
d’althæa. 
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Fa arte Par 6 fe 


 Dela petite verale , € de la 
rougeole. 


FE meisla petite verole & la rou- 

gcole au nombre des fiévres pefti- 
lentielles & malignes, Il eft ordinai- 
re à tout homme d’avoirune fois en 
fa vie la petite veroie & la rougeole, 
S'il arrive par hazard que quelque 
perfonne fe trouve exempte de ces 
forces d’incommoditez pendant fa 
vie , ou que d’autres en foient atta- 
quez plus d’une fois, ces exemples 
font fi rares, qu’ils ne dérogent en 
aucune façon à la loy ou à la regle 
generale & ordinaire, 

Cette forte de maladies peut venir 
de plufeurs caufes differentes, Elles 
peuvent venir de la difpoñtion na- 
turelle du corps, & ily a quelque 
apparence qu'elles font l'effer de 
l'impureté que le fang a contraëtée 
dans les commencemens de la for= 
mation du fœtus dans la matrice: 

Cac 
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“car dans la matrice des femmes tout 
de même que dans celle de plufieurs 
animaux,il fe fait un certain ferment 
qui en fe communiquant au fang lui 
donne de la vigueur, le fait bouil- 
lonner en certains tems , & procure 
_ levacuarion du fuperflu. Si le fœtus 
a été conçeu fur la fin des menf_ 
trués , il reçoir une grande quantité 
de ce ferment, & fes parties hetero- 
genées fe mélenc avec la malle du 
fang comme une matiere étrangere, 
& fe fermencent avec le fang par le 
mouvement que leur donne une cause 
fe évidente. Il y à trois caufes évi- 
dentes qui remuent les femences du 
ferment , & qui le mettent tres-fou. 
vent en action, fçavoir la contagion 
qu’on contracte en quelque part : 
la difpoftion de l’air;&c une fermens 
tation extrême du fang. 

Pour la contagion ;, l'experience 
de chaque jour nous convaint afez 
que cette maladie fe communique & 
fe gliffe de lun à l’autre. C’eft à dire, 
qu’il fort continuellement d’un corps 
iufe@é une infinité de particules, 

P 
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qui ayant comme volé dans un au 
tre corps, s’y fermentent avec le. 
fang comme du venin, & excitenc 
ainfiles femences cachées de certe 
maladie qui lui font homogenes ; & 
de cette forte elles difpofent le fang 
à cette maladie, Il n’eft pas befoin 
pout l’aétion de Îla contagion que 
| Écs corps fe touchent, Ces particules 
veneneufes fe communiquent dans 
une affez grande diftance;d’où vient 
auffi que les perfonnes de même lieu 
prennent facilement le mal conta- 
gieux. 
- 20, La difpofition de l'air donne 
la petite verole d’une «elle forte , 
qu'elle devient tres-fouvent com- 
mune , & qu'elle parcourt les pays, 
les villes & les villages, De là vient 
auffi qu’elle vient plus ordinaire. 
ment au Printems & en Automne ; 
parce qu'en ce tems-là il y a dans 
l’air un fort grand nombre de cor- 
pufcules de differente figure, & par 
confequent tumultueux,que nous re- 
cevons avec l'air que nous refpirons, 
& qui caufent enfuite des effervef- 


_ © de la rongeole. 339 
cences du fang & des humeurs. 

La petite verole eft venuëé quelque. 
fois à des perfonnes dans des tems 

où il n’y avoir aucune femence de 
contagion , ni de malignité dans 
l'air ;-feulement à caufe du mouve- 
ment extraordinaire du fang. Villis 
eft de ce fentiment, & il rapporte 
qu'il en a veu à qui la petite verole 
eft venue d’avoir fait excez de boire 
& de manger , ou d’avoir fait quel 
que exercice violent, fans qu’il y eût 
au voifinage aucune perfonne attas 
quée de cette maladie, Ainfi, fans 
qu’il furvienne aucun corps veni- 
meux & contagieux , les femences 
cachées de cette maladie étant mifes 
en mouvement par une trop grande 
effervefcence du fang : & à la fin fe 
+rouvant affociées avec celles du fan 
qui leur font homogenes ; foüillent 
facilement toute la maffe du fang, & 
l'infe@enr par leur ferment. 

Ces caufes ne font pas les feules 
qui rendent cette maladie fi generale 
& fi commune, il y en a quelquefois 
plufieurs, & de differenre.narure ; de 
$ Pi) 
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là vient.que la petite verole eft quel- 
quefois mortelle & comme peftilen- 
tielle ; d’autres fois elle eft moins fu- 
ntfte ; felon qu’elle a contracté plus 
ou moins de ia malignité de l'air. 

Ces fortes de maladies fe peuvent 
fort proprement comparer au boüil- 
lonnement que font le vin & la bie- 
re, quand ils fe purifient dans le ron- 
neau, Si ont jette du levain dans ces 
liqueurs , leurs particules qui font 
hererogences & d’une merveilleufe 
activité, parcourent, auffi-tôt toute 
la mafle de ce levain, & l’agitent 
jufques à ce qu’il fe fafle defpumas 
tion & expulfion des parties hetero- 
genées vers la fuperficie, De même 
les femences heterogenées de cette 
maladie font fermenter le fang , & 
femblent le dépurer par les puftules 
qui fortent fur le corps. 

Pour connoître fi quelqu'un a de 
la difpofition à la petite verole, il en 
faut fçavoirles fympromes, & obfer- 
ver quelle peut être la force de la 
contagion qui regne.en ce tems là : 
car fi la maladie eft venue en un 
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tems que l’air eft infecté , ceux qui 


‘ auront la fiévre pour lors feront au fi: 


Es 


menacez de la petire verole.Les fym- 
promes de cette maladie font tout-à 
fait fembtables à ‘ceux de la fiévre 
maligne, c’eft pourquoi je les ai. 
raportez dans le traité particulier 
que j'ai faic de certe fiévre. 

: Quant aux effets de la petite ve« 
role, fes fignes & fes fympromes font 
juger affez fi elle eft mortelle ou fa- 
lutaire,ou bien d’un évenement dou. 
teux. Les puftules livides , noirâtres 
& peltiferées font plus dangereufes 
que les rouges,'pâles ou blanchôtres, 
ou d’autre couleur, C’eftun fort 
mauvais figne fi ces puftules difpa- 
roiffent bien-tôt aprés qu’elles onc 
paru , & cela doit faire juger que la 
matiere s’eft retirée en dedans. Si : 
aprés que la petite verole a paffé il 
furvient un flux de ventre,ou unflux 
de fang , c'eft un figne mauvais qui 
donne lieu de croire que le venin 
qui étoit forti en dehors rentre en- 
core une fois en dedans. 

Pour la guerifon de cette maladie, 

. P iij 
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il faut premierement faigner pour fa- 

ciliter la fortie des puftules, quoique 

penfent au contraire les Anciens : 

car je conçois que par la faignée on 

vuide les vaiffeaux, & on les nettoye 

plus facilément de ces humeurshere- 
rogenées qui font dans la mafle du 

fang. 1] faut la reiterer deux ou trois 

fois-felon la neccflité & l’ardeur de 

la fiévre.Enfuite il faut donner cha-: 
que matin pendant trois jours la do. 

fe de douze grains de poudre de vi- 

pere dans unboïüillon, S'il y a lieu 
de craindre qu’il fe faflé où qu’il 

commence à fe faire rranfport aw 

cerveau , il faut faigner au piéd , & 

donner felon que le Medecin le trou- 

vera à propos ; aux enfans jüfqu'à 
trois dragmes de vin emetique,à ceux 

qui ont quelqu’âge jufqu’à une once. 

Il ne faut pas donner des remedes 

cordiaux de peur qu’ils n’augméntent 

la ferientation , le malade doit ufer 
pour breuvage oïdina:re de ptifane 

d’orge, à laquelle il fant méler quel- 

ques goutes d’efprit de foäphre . où 


d’efpuit dulcifié de fel, où de vitriol. 
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_ Si la dyfenterie furvenoit , il fau- 
droit faire des lavemens avec du lait, 
de la decoétion d’orge & de miel ro- 
- far, qu'on doit donner auffi durant 
la maladie , bien qu’il n’y ait pas de 
dyfenterie , mais il faut quand.on les 
donne fans dyfenterie ‘qu’ils foienc 


anodins & qu'ils detergentpeu. En- 
_ fuite dans la dyfenterie il faut don. 


ner une prife de rhubaibe ou de fy- 
rop de rhubarde.S’il ne furvient plus 


… de fimptomes,& qu’aprés les faignées 


les lavemens , & les juleps rafrichif. 
fans, tout aille mieux pour le mala. 
de , que les puftules fuppurent , & 
que fon mal diminué de jour en 


jour , pour Paider à fe remettre en. 
fanté , il lui faut donner un reme- 


de purgatif, 
aie 
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y A ficvre peltilentielle & la ma- 
Li. different entre-elles , & 
l'une & l’autre, de la pefte , felon les. 

 degrez & la qualité de la contagion: 

_ & du mal. Ainfi la pefte eft une ma. 
ladie extrémement contagieufe &c 
mortelle au genre humain ; la fiévre 
peftilentielle_eft moins. contagieufe: 
& caufe moins de deüil, Siune fié-. 
vre furvient qui attaque prefque er, 
même tems & de même façon plu- 
fieurs perfonnes d’un même pays; 
que cependant. dans, fon couts elle: 
donne toutes les marques’ de la fé, 
vre que nous appellons putride , & 
fe juge prefque de la même maniere, 
excepté qu’en quelques perfonnes 
extrémement cacochymes , il paroit 

quelques rumeurs ou tâches , fi ce- 
pendant il arrive une crife & une 
contagion funefte en d’autres per- 
fonnes , qui fonc des fignes de ma- 
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lignité , ce n’eft poincune fiévre pets 
tilentielle , mais veritablement une 
fiévre maligne, a 

Je mets la fiévre peltilentielle &c 
la fiévre maligne au nombre des fié- 
vres continués : nous les diftinguons 
des intermittentes, en ce que celles 
cy laiffent des relâches confiderables 
à la nature, &enfuite continuent re 
gulierement leurs accez , ce quine 
fe remarque pas dans les fiévres pele 
tilentielles & malignes, Il arrive tres 
fouvent qu’une fiévre qui fait paro® : 
tre des marques & des fignes d’une : 
fiévre maligne & peftilentielle , eft 
de telle façon qu’elle refflemble à une 
fièvre putride. Auf lorfque dans les 
fiévres , je remarque outre les fignes 
de malignité une continuelle effer. 
vefcence de fans, & que la févre fe 
gouverne dans fon commencement, 
dans fon accroiflement , dans {on 
état, dans fon déclin de la même 
maniere que la fièvre putride,je con. 
clus que la partie fulphureufe du 
fang enflammée a causé la févre par 
fon ardeur. : 
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‘Ainfi dans les fiévres il y a deux 
chofes à remarquer ; l'effervefcence 
& la malignité qui l'accompagne ; 
dont l’une eft rantôt la plus funefte , 
tantôt l’autre, L’efferveicence fe faic 
ici à peu prés comme dans les fié 
vres putrides , la partie fulphureufe 
du fang s’échauffant extrêmement, 
caufe une efpece d’incendie par fon 
ardeur ,& de plus le fang infecté 
d’une malignité contagieufe,par l’ar- 
deur que lui donne le ferment veni- 
meux,f{e diffour & fe corrompr.Ainfi 
outre les fimptômes ordinaires des 
autres fiévres, il furvient des {ynco= 
pes avec des tâches, douleur de rête., 
la diarrhée , le vomiffement , con- 
vulfon ; & enfin c’eft une fiévre vas 
gue & irreguliere. 

10, La fyncope furvient ; à caufé 
que le fang en fe diffolvant, étend fs 
fort le parois & les ventricules du 
cœur , que le mouvement de dilata- 
tion empêche le mouvement de con- 
traction , outre qu'il n’y a pas allez 
d’efprits pour aider au mouvement 
de contraétion , à caufe ique le fang 
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ainf diffout, n’eft point propre à 
_ faire des efprits, de là vient que le 
fiftole fe faic dificilemenr, 

_29, La douleur de rêe vient de 
Fcffervefcence du fang ; qui faifanc 
extenfion aux vaifleaux du cerveau 
caufe cette douleur, outre que Îles 
particules du venin peuvent caufer 
auffi quelque douleur, en piquottant 
les membranes & les parties nerveu- 
fes du cerveau. ui. 
_ 3%.La diarrhée provient de quel 

ques particules du venin qui font 
portées dans les inteftins,ou de quel- 
ques autres humeurs acres & falées, 
qui piquotent les fibres des inteftins, 
& les provoquent à l’évacuarion. 
4°. Le vomiflement provient or- 
_ dinaïrement de ces fexofitez ou de 
ces particules du venin qui fe jettent 
dans le ventricuie. Le, vomiflement 
_eft quelquefois étrangement violent 
dans certe maladie , guoyque pour 
tant il n’eft pas charoé d’humeurs, 
cela arrive, à caufe que les femences 
du fermentétant en mouvemehr, # 
portent au ventriçcule par les petites 
Y] 
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arteres qui font entre les tuniques ; 
& s’y jettent dedans à melureque le 
fang les y poufle , & ces particules 
excitent le voinifflement de même 
que fion avoit avalé des particules 
d’antimoine, RME r3 
59. La convulfion vienrdece que 
les femences du ferment, piquottent 
lorigine des nerfs ,& à caufe que 
ces femences ont déja pris beaucoup 
d'acrimonie, LUrÉ 

6°, Les tâches qui paroïffent {ur la 
peau viennét à caufe que le fang dif- 
fout eft porté à l'habitude du corps; 
qu'il n’eft point fpiritueux qu’il cir- 
cule fort lenrement , fe met touren 
grumeaux, fe congele, s’enflâme ; fe 
corrompt , & fort enfin en forme de 
puftules, Il fe fait même quelquefois 
hemorragie. Enfin aprés cela il fur- 
vient une fiévre vague & irreguliere. 
La caufe en eft en ce que les fe- 
mences du fermement n’ayant pas un 
mouvement égal, elles s'agitent à 
peu prés comme un feu éteint à de- 
mi, qui tantôt paroit avec éclat, &c 
tantôt s’appaile & demeure comme - 
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éteint jufques à ce que l'incendie Le 
. traîne plus loin: alors il s'enflamme 
& vole partout. hu 

Aprés avoir parlé des fymptômes 
il faut obferver prefentement que ces 
efprits venimeux qui fortent du 
corps du malade, ont la vertu de 
donner à d’autres perfonnes, par 
leur contagion ; la même mala- 
die du corps d’où ils fortent. Ain 
fi on appelle cette fiévre ou pef- 
tilentielle où maligne , felon les 
deorés de contagion & felon qu’el- 
le caufe des maux & des morts, 
Ces fortes de fiévres viennent toû- 
jours , dans leur commencement , 
d’une humeur venimeufe , & lefang 
venant à recevoir des particules 
de ce venin, fair effervefcence & 
s’enflame : comme il arrive quand 
une perfonne prénd Ja -fiévre ma 
ligne par contagion & pour avoir 
refpiré un air mauvais ; fans qu’on 
voye manifeftement la caufe de 
cette fiévre. Quelquefois pourtant 
certe intemperie fiévreufe a fa cau- 
fe propre : comme lorfque les fe. 
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mences de la malignité qui étoint 
melées avec le fang qu qui étoient 
cachées dans le corps fe meuvent 
& s’agitent : ou bien les particu- 
les venimeufes viennent de l’air in- 
fé & fervent d’alimenr au feu 
déja allumé, | 
De forte que les caufes de 
ces fiévres à l'égard de leur maii- 
gnié viennent de la qualité vi- 
cieule de Pair ;/ & à légard de 
l'effervefcence qui les accompagne 
elle vient de ja conftiturion mau- 
vaife du corps. Si la malignité eft 
plus forte que la flévre ; & que 
cette: même malionité l’ait causée , 
il faudra imputer la caufe de cet- 
te malignité à l’air qu'on aura refe 
iré , ou à la contagion que nous 
a prife de quelqu'un. Si la 
fiévre :eft venuë la premiere il fau: 
dra' en! attribuer la caufe ou à un 
defaut de tranfpiration , ou à quel: 
que excez de bouche , où à quel 
qu’une des caufes evidentes, 
Pour bieñ connoître les caus 
fes de ces fiévres , il faut fça- 
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voir qu'outre les degrés de leur 


contagion & des maux qu'elles 
caufent ; il y a encore d’autres 
marques de leur malignité, com- 
me la perte fubire des forces , la 
foibleffe & linegalité du poux , 
les efforts inutiles de vomifle- 
ment ; la noirceur de la langue. 
jes taches & marques rouges fur le 
€Orps. 

Quant à la fuite & aux effers 
de ces flévres, plus la contagion 
fe répandra & fera mourir des 


perfonnes , plus la fiévre maligne 


fera funefte, Les vaches noires 
qui paroiffent fur la peau, mar- 
quent un plus grand danger que 
celles qui ont une couleur pâle ; 
fi les accidens changent & que les 
taches de rouges deviennent, pâles, 
c’eft un bon figne. dr 
On peut procurer la guerifon 
de ces fiévres de certe façon. Il 
faut premierement tirer du fang du 
bras droit trois où quatre fois, fe 


lon que le Médecin le trouvera 
à propos , & felon que la fiévre 
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fera violence & maligne , à [a 
quantité de fept ou huit onces. 
Enfuite il faut donner un lave. 
mént ; le lendemain aprés avoir 
pris le lavement , il faut donner 
durant trois jours ; douze grains 
de poudre de vipere dans un boüil- 
Jon , afin que la feparation des par- 
ties hererogénées fe fafle plus facile. 
ment, Aprés il faudra donner chaque 
foir Le julep fuivant. - 

Prenez de l'eau de cicorée . 
de plantin & de laituë, de cha- 
cune deux onces , fix goutes de: 
lefprit de fouphre, du femen con- 
tre & du fel de prunelle demi drag- 
me de chacun , une once de fyrop 
de limon , mélez le tout & faites 
un julep à prendre à l'heure du fom- 
meil. 

Si le malade jette des wers ou 

ar le haut ou par le bas , il faudra 
fi faire prendre de La ptifanne fui- 
vante, 

Prenez des feuille d’ofeilles , de 
laitué & de pourpier , de, chacune 
deux. poignées ; demi once de 
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tamarins , deux dragmes de fenné 
_mondé , deux pincées de fcordium, 
une dragme de femen contra. Faites 
boüillir le cout dans trois livres d’eau 
de fontaine, qu'il faffe fa boiflon 
ordinaire de cette ptifane qui difi- 
pera infenfiblement les humeurs 
peccantes, 

Si la dyfenterie furvient il faut 
faigner, faire des lavemens de lait &e 
d’orge boüilli ; enfuire il faudra 
donner la rhubarbe en boifon , ou 
bien le fyrop de rhubarbe com- 
poié, 
S'ily a lieu de craindre qu'il fe 
fafle cranfporr au cerveau ou aux 
poümons , il faut faigner au pied , 
& donner du vin emetique avec 
une infufion de fenné , il faudra 
enfuite reïrerer la faignée & le vin 
emetique audi , s’il eft neceffaire. 


S'ilne furvient aucun accident & 


que cependant la fiévre ne celfe 
point , & que les faionées foient 
inuciies , il. faudra donner le vin 
emetique ,; ou une autre boiffon 


forte , afin de poufer dehors les 
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femences du ferment. | 

. S'il ne fort point de vers, il faut 
que le malade ufe pour boïiflon 
ordinaire de ptifane faite d’orge & 
de gramen , y ajoûtant quelques 
goutes d’efprit de vitriol, ou d’efprit | 
de fouphre. | 


FIN. 
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